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LE PALAIS D' UKHAJD!R. 

GERTRUDE LowTuiA B ELL. Palace and JVlosque at Ulchaz'dir. A 
study in ea1'ly mohammadan OJ-clzitecture. Un Yol. in-4°, 18o p. 
35 fi o-ur·e , g3 planches hors Lexte. Oxfo r·d , At Lh e Clarendon 
pres·, 1916 . 

Mi s JCrtrud c Lowthian Bell de qui j 'ai cu l'occasion de louer le 
belle études u t· le Mille et n e Égli c de Cappadoce ( The 
Thousand and One Churches) '11 vient de publier un nom·cl ouvraac 
con acré comme le précédent à l'architec ture orientale. 

Le palai d 'Ukhaiclir (transcriplion anglai ·c), dont la de cription 
et l' é tude font l'obj e t e entiel elu dernier volume. domin e l' embou­
chure du Ouàdi cl Oubaiedh , à qu elqu e 190 kilomètre au sud.-ouc t 
de Kerbéla. La ville que sanctifie aux yeux de musulmans chiites 
le tombeau elu martyr Hou ein c t à la limite de région h a bi téc . 
Au delà , ver le couchant, commen ce une plaine aride et dé erlc, 
mais le ruine de Ko éïr , de Moudjdhah, d 'Athchàn voi in 
d ' khaidhir alle t nt qu' lle était enco re h abitée aux premier 

siècle de l'hégire. 
Deux année environ avant la venue clc Mi Bell, le palai avait 

été visité par un j eun e arabi ant, élève de l'.~:,colc du Caire , :M . :.\[a si­
gnon qu t en avait donné un e monographie excellente cl qui avait 
tran crit ou la forme « el 0/{haïdher >> le n om arabe de l' édifice . 
Depuis ce tte époque, un avant alleman~, M. Reuther , a lui aussi 

<11 J ourn a l de~; Saf•ant, juin 191 t , p . 2. 11 1. 

S A\'A:-.TS. 
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étudié ur place le pala[s dont ir écrit le nom « Ocheïdir )) . Pour 
éviler toute confusion, j'adopterai la tran cription ortho raphique 
de Mi s Bell bien que. luc à la française, elle traclui ·c mal la voca­
li ation arabe. 

proprement parler, aucun des voyageur qui vicnn nt d 'ê tre 
ctLt~s n 'es t l'auteur de la découverLc elu palais. Dè 1 6?.5, l'édifice 
semble bien avoir été aperçu par Della Valle. En tout cas. Tavernier 
le signala quelques annéP plus tard (Les six voyages, L. I, liv . IJ , 
chap. ru, p. 136, Paris [681 ). n nglais, dont I icbuhr recueillit 
le· imprc sions. cl le major John Taylor(juin qgo) y fu rent égale­
m ent condui t au cour de leu r voyage . M. Massign on n'aurait 
donc pa. révélé l'existence du palai d'Ukhaiclir; elu moins il e tle 
premi r qui l'ait étudié. en ail relevé un plan détaillé, en ait donné 
de 1 hotographi s ct qui ait p roposé une date de fondation. 

La cli(fércnce entre la monographie de M. Ma signon cl le travail 
de Miss Bell réside clans l'étendue con iclérable de cc dernier, clans 
la riches c de son illustration , clan l' abondance des détail.' de cons­
truction - dé tails pris ct choi i avec di. cernement -, clans la 
période où · l is Bell place l'érec tion elu palais qu'elle fixe au milieu 
elu econcl siècle de l'hégire, par conséquent, à une époque un peu 
plu récente que M. Massignon e L, m·touL, à l'importanc archéolo­
gique qu'elle attribue it l'édifice. Pour liss Bell , le palai cl'Ukhai­
dir c t au même ti tre que le châ teaux de .Mcl1alta, de Ko ·éïr Amvra. 
de Kharànch, de Touba compris dans le cercle de Jérusal em ct de la 
mer Morte, un jalon précieux en tête de la route qui c ncluit aux 
constructions classiques de style musulman. Le point de vue n 'es t 
pas nouveau. Dès que j 'eus connais ance des documents relatifs au 
palai cl'Ukhaidir rapportés par l. Massignon, j e le rapprochai de 
édifices précités e t j e les intercalai tous chronologiquemen t entre les 
monuments sassanide eL ceux où 'affirme le génie de l'Islam. Mais 
si dans les conclu ions où je pcr i. te , j e me sépare de fis Bell ur 
des points de détail , c'est-à-dire i je recule légèrement le jalon et 
si je dévie vers l'Est le chemin d'accès, j 'approuve sans réserve la 
direction qu'elle donne à la rou te aval et j 'ajoute qu 'elle a développé 
sa thèse avec beaucoup de bonheur, de science et de talent . 

A quelques détail près, les documents graphiques fournis par le 
troi.s explorateurs sont comparables. Ce résultat devrai t toujour 
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ê tre aLlPinL quand il s'agit d 'un édifice r elevé à la mèmc époque; 
pourtan t, entre le plans c t les coupe , provenant de sources diffé­
rente , l coe ffi cien t d 'erreur p er onnel s'accu e en <>én éral d'une 
manière exagé rée . Dan le condilion présente , j e me r éfère aux 
dimen i n · donnée par Mis · Bell co mme j 'adopte ses rep ères, e 
désigna tion eL e · transcription s . 

Dan s ·on premier chapiLt·e, l'auteur a multiplié les ren seigne­
ments rrlatifs à la construction ct complé té ceux que nous devio ns 
à M. l a ' ignon. 

Le p alais d ' klwidir occupe la tè te d'une enceinte fortiG éc , à peu 
près carrée , large de 162 mèLrcs e t lon gue le 167 mètre . L 'en ceinte 
es t p ercée de quatre porte répondant aux médian e . La médiane 
axiale. commune à l' enceinte et au palais est orientée 1 ord- ud et 
la grande entrée rép ond au milieu du front :\ford. 

Le palais mesure lui-mêm e 78 m ètre de large e t II 3 rn . 25 de 
long de orLe qu 'il existe entre ses faces E t e t Ouest et le parement 
intérieur des fronts correspondants, de espace longitudinaux, vides 
larges de 3 m è tres et, entre sa façade Sud et le parement intérieur 
du front ud . un e pace transversal, large de L1g mètres . 

L 'enceinte e compose d 'une muraille en maçonnerie de 2 m. 5o 
d 'épaisseur. l' ex térieur , le mur es t flanqu é de contrefort eL de 
tour en <>agée pour un ti er dan les contrefor ts. 

Les con trefort ont 1 mètre de aillie ur L1 rn. 5o de face et les 
tours 3 m. 5o de rayon. La di tan ce axiale de deux tours con écu­
Lives esl cl d mètre , mai elle es t divisée en deux parties égales par 
un contrefort in Lerm ~diaire de 1 m ètr e d saillie et 1 m. 20 de face. 

A l'in té rieur , il règne de contreforts pareil · aux contrefort inter­
médiaires de la face ex té rieure dont la di tance axiale es t de 5 m. 5o . 

Il n 'y a pa d 'accord entre les contrefort des deux parem ent , de 
sorte que du dehor un a siégean t n 'aurait pu ni di Linguer, ni 
relever le points faible de courtine . 

La par tie de la muraille du front 1\"ord où 'appuie le palais a reçu 
un surcroit d 'épai · ur é<>al ~l la aillie de contrefort intérieurs . 
Elle es t ain si portée à 3 m. 5o. 

Tant au dehor qu 'au dedans , les contreforts sont réunis par des 
arceaux Ùont le tympan portent le mur à meurtrière qui com­
prennen t en tre eux un ch emin de ronde vo ûté et ca ematé . Au de . u , 



388 :'IIARCE L DIEULAFOY. 

s'étendait un chemin de ronde à ciel ouvert en oran de partie' ruiné. U 
comportait des parapet crén lés qui ont disparu. 

Le palai lui-mème e-t fortifié. Se murs épais de 1 m . 45 sont 
flanqués de tours d'un diamètre moindre que celle de l'enceinte eL 
un peu plus espacée . 

La symétrie que l'on observe à Firouz Abâd. à Touba, à Kharâneh , 
à Mchatta. à RabbaL Ammân eL dans une certaine rn sure à arvistan, 
à Kasr-è Chirin eL à Chchàr Kapou est parfaite dans le plan d'Ukhai­
dir par rapport tt l'a, c longitudinal. En outre, bien qu 'il soit difficile 
d'identifier tou tes le pièces du palais . la di tribuLion se lit et se com­
prend ans peine et n'offre ni la complication des plans assyriens, 
babyloniens et pe rses, ni la diYi ion en damier ct en cell les mul­
tiple des camp for tifiés romains découvert en Orient et cités à titre 
d 'exemple (fig . 22 à 26) ou du palais abas ide de Sâma rrâ décrit 
pa r Miss Bell sous le nom de Balkuwara (fig. r3). 

D 'une manière générale, les voûtes et les arceaux en briques sont 
tourné sans l' aide de cintres. 

Le grands berceaux son t mon tés en tas de cl! arge, c'e t-à-dire 
par a sise horizontale ju qu'au point de rupture et sont appareillés 
au-de sus (pl. x4, fig. 1 eL 2; pl. 16 , fig. 1). 

Le co upol es et les demi-coupole ont raccordées avec le plan 
carré ou rec tangulaire des espace à couvrir au moyen de trompes 
pour les grandes portée p~. 25, fig. 1 el 2 ) ct de gousset horizon­
Laux pour les petite (pl. 13, .fig. 1; pl. 26, fig. 1 et 2). La salle 
n° 32 du plan es t couverte d'une vo ùle articulée formée de doubleaux 
réuni par de vou tain (pl. 31 , fi g . 1). 

Le vou sures habituelles sont, pour l s peti tes portée', le plein 
cintre et, pour le .grandes, l'ogive Lrè peu accu ée dont la mon tée 
exèdc la moitié de l'ouverture. Mais la vou ure ovoïdale t la vous­
ure oulrepa ée sont également en u age (texle, p. x65, 166). 

l 'in trados, le coupoles cannelées en fo rme de pecten sont fré­
quentes (pl. x3, fig. 2 ; pl. 2 , fig. 2). Parfoi , les berceaux pré­
·en LenL ·oit des ar s-doubleaux (alle 1. pl. 12, fig . 1 ) ou ùe simples 
trie dans la direction des gén ératrices (pl. 20, fig. I el 2, pl. 3o, 

fig . 1). 
Les colonnes i olées ou engagée dans les parements sont maçon­

nées ct uniqucmen L coiffées du chapiteau tailloir. Les colonnes ont 
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réunies par de arceaux dont les nais an ces reposent sur des chapi­
teaux tailloir (pl. r5 , fig . I e t 2; pl. 3 r , fig. 1 , 2 , 3 ; pl. 3 2, fig. r ) . 
Quelque arceaux sont couronn és d 'une ar chivolte pol y lobée (pl. 2 I , 

fig . r ) . Enfin le ys tème de conLre-boutement, soit par la di po­
sition des constructions, soit par des contreforts extérieurs, es t 
général. 

Les matériaux employé 
partie · délicates ou oignée 
appareil. 

ont la brique dan s les voûtes e t les 
de la construction et le moellon de petit 

Aprè avoir décrit le palais, l 'auteur consacre les chapitres n , ur 
eL Iv aux monuments qui p eu vent expliquer l' origine de l'architec­
ture mu, ulmane ou qui con LiLucnt ses première manifes tations. A 
cet eifeL. elle pas e en r evue les prin cipaux édi fices, chaldéens, 
assyrien . per es achéménide , les maisons grecques et romaines, 
n o tamm r nL celles de Pompéi et de P ergame ainsi que le eamps 
romains précité , les palais de Nilfer , de Babylone et de I-Iatra de 
l 'époque des P arthes . Elle é tudie et donne les plans de · palais 
sas anicle· de Ctésiphon , de Tag-è Ivân (Kakhr cl 'aprè ·Miss Bell), de 

ar vis tan, de Ka r-è Chirin , èl.e Chehâr Kap où. Elle ajoute à leur 
description celle des monuments déco uverts clan. la région de la mer 
MorLe Lel qu e Mcha tta , Kharâneh , Touba, Koséïr Amrah , Kasr ibn 
Ouardà11 . le bain d 'Abdch eL de Rhaibeh eL joint à ces documents 
les mesure·, le plan et les photographies r ela tives à des édifices de 
la région d 'Ukhaiclir qu 'elle es t la première ~l fournir. Enfin , elle cite 
le palais de Sàmarrâ construit d 'une manièœ certaine ous les Abbas­
sides, quelques mosquée ·-temples e t une mo quée de Syracuse . 

Dans la région d 'Ukhaidir , A tchân Khân (pl. 66 , {~8 à 52) es t un 
petit for t carré situ é au Sud- ud-E t de Kerbéla eL qui, j oint à Ker­
héla cL à Ukhaidir , j alonne les ·ommeLs d 'un triangle ~t peu près 
équilatéral. 1\.séïr (pl. 5, fig . û eL pl. 65) c t un e simple galerie sur la 
route de Kerbéla au palais d 'Uklwidir eL à 120 kilomètres en viron 
de Kcrb ~ la. A Moudjclah (pl. 66 , â7 ), ur la route d 'UJ lwidir au 
fort cl 'A tchàn I han s'élève une t ur i olée en forme de minaret, 
mais d 'un àgc Lrè · pos térieur à celui des cons truction précédente· 
(pl. {, 6 , /1 7) . 

Avec 1, chapitre m , s'achève la partie descriptive de l 'ouvrage. Les 
chapitre n·, , VI , vu, co nsacré· à cc La gcnè c d 'un ancien palais 
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musulman )) , à « La Façade )) , à cc La mosquée )) et à cc La date 
d'Ukhaidir )) sont réservé à la discussion. 

De même que cet·Laines écoles archéologiques croient à la généra­
Lion quasi spontanée des architectures françaises, romane et gothique 
sans importation de germel; vcm1s de l'Orient, clc mèmc il a été pro­
fessé que la Grèce, Home, l'Asie hcllénistiqu , l 'Ég pte copte el 
Byzance n 'avaient rien ou presque rien emprunté ~l l'Asie el, en toul 
cas, que leurs arts auraient beaucoup plus donné à la Perse qu'ils 
n'en avaient reçu. La Lhè~c est trop absolue. Suivant l'époque, sui­
vant la manifestation que l'on considère. le plateau penche dan un 
sen ou dans un autre cl l'A. ic e L créancière ou débitrice de l'Europe 

cL de l'Afrique. 
Dès l'époque des grands monarques as yriens, l'architecture 

hypostyle s'inspire deR modèles adoptés par les riverain (le la Médi­
terranée . Pour construire leurs apadânas, les Grands Roi sont en 
partie tributaires de l'Ionie et de l'Égypte. Mais à côté des ouve­
rains qui se plaisent à vaincre les difficultés ct à réaliser leurs 
fantaisies, le peuple reste fidèle aux thèmes nationaux qui 'exécutent 
avec les uniques matériaux du pays; les matériaux de terre. D'une 
part, le marbre gris des Zagros et le bois apporté à grands frais 
depui les rivage de la mer, des tinés à la construction des colonne , 
des entablement et des terra ses; de l'autre, les arceaux et le voûtes 
tournés en brique crues ou en briques cuite . 

Sous le Parthe philhellène. , l'architecte, le décora teur, le sculp­
teur rompent tout lien avec l'Égypte et c rapprochent de la Grèce cl 
de Rome. Mais viennent le. Sassanide cl pour affirmer leurs sen ti­
ments nationaux el leur patrio tisme, ils protégeront une réac tion 
décisive contre les inlluence étrangères. L'architecte royal lui-même 
s'inspirera des modèles lradilionnels el populaire , n'emploiera la 
colonne qu'à tilre d'exception, la cons truira en petits matériaux ain i 
que le chapiteau réduit au tailloir et ·ub Lilucra l'arceau de briques 
à l' entablement de pierre ou au poitrail de charpente . Durant cette 
période, la coupole u r trompes, le berceau nervé, le contre-houLe­
ment par la dispo iLion elu plan ou par les contreforts c · térieur , le 
tracé de la vous ure ovoïde en raison de sa faibl pon ·sée et la cons­
truction des voûtes ans cintres reçurent des p rfeclionn menLs défi­
nitifs ou atteignirent mème ù la perfection. 
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1\Ji s Bell r econn aît le carac tère ne tLcment défini de l'architecture 
sas anidc . ussi hien j e n 'y in ·i Lerais pa si , d 'autre part , elle ne 
déniait une valeur documen taire aux co ns tructions vo ûtée des Assy­
riens, cl · Bab)r]onien t de. P erses ù l'époque des Ach éménide et 
i , par ' oie de ·uite, elle n e raj eunissai t les édifices choisis comme 

terme de comparaison. Elle clat par exemple le pala i de Firouz 
Ahâd - que p9rsonne autre q ue moi auj ourd'hui n 'a é tudié sur 
place- de l'ann ée 22 6 la deuxième le l'aYènemcnL d 'Ardachir Jcr, 
le fondateur cl la dyna Lie sa sanidc, tout en le ten ant pour le plus 
ancien monument oriental ~L coupole ct en lui reconnaissant de p ro­
fonde analogie de style ave le palais de Per épolis. 

En v ' r[té, le palais de F irouz Abâd est une manière de chef­
d'œuvr , conçu par un architec te le gé nie, d 'une hardiesse ex traor­
dinaire. mai à qui l 'expérien ce et la technique que se· successeurs 
acquiren t fai aient ' encore défau t. Mai i l 'on considère que pas un 
monumen t , pa un document, pa une culp ture, pas un ornement 
ni de l'époque des Parth es , ni ' dc l''roquc des Sassanides ne pré­
sen Lent des r e il ts mème atténué. du styl · royal persépolitain , 
si , comme j e l'ai établi d 'après des documents ir récusable·, l 'on 
découvr dans la Lructure intime du palais de F irouz Abâd les rudi­
ments de forme qui s'épanouis on t dans des édifices orientaux, 
bien da tr , antérieur ù l'avènement de Sassanides (1J. la bonne 
logique conduit ù placer le palais clan la période que son style lui 
ass1gne. 

D 'accord avec 1. Herzfelcl. Miss Bell objec tera que Firouz Ahàcl 
fut fondé par Ardéchir l e•· qui triompha elu dernier monarque parthe 
en 22 6 . Or . la plain e de F iro uz Ahâcl c Lune des plus fertiles et des 
mieux in·icruées du F ar , c'est-à-dire de lu province qui fut non 
seulemen t le noyau de la P erse antique, mais le berceau des Ach émé­
nides . Dan ces conditions, il serait déj à bien étrange qu 'une terre 
de promis ion, une sor te cl'oa i , n'ait pas été habitée et peuplée avant 
le début du m c siècle de no tre ère. Il serai t plus ex traordin aire 
encore . . i la victoire ù la sui te de laquelle rcléchir monta sur le 

(!) 1-listoire de l'Art . Esp agne et 
Portugal, p . 1 à 5, d3 à r8. P aris, 
Hachette, Igi3 . Voit· l' édition an-

glaise, A rt in Sp ain and P ortugal, 
p. :d, note 1, 
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trone e place en 22!1. que la ville de F irouz Abàd ait pu ètre fondée 
ct le palais bâti dès 226. 

J e ne prolongerai pa la discussion , d'au tant mo in que la que tion 
de daLe mise à part, .l\li Bell reconnaîl l'importance excep tionnelle 
du monument Lant au point de vue de sa dale r laLivc que de son 
tylc el de a truclurc intime. P our s'élever un peu pl s que moi 

sur l' échelle chronologique, elle ne le tient pas moin s pour u n modèle 
précieux de l'architecture voùLéc perse et pour un type de c mparai on 
auxquel on peu L recourir ans crainte dan l' analyse technique des 
édifiCe ultérieurs. 

J e ne conteste ni la date du palais de Sar i tan , n i celle elu palai 
auj ourd'hui ruiné de asr-è Cltirin : Sarvi lan se rail elu tcmp de 
Bahràm V Gour (!120-'138) ct Ka r-è Chirin de celui de Khos roës H 
P arwîz (fin du v1• siècle). Je n 'élèverai pas non plus d'objec tions 
en ce qui concerne le Tag-è Ker a de CLé iphon élevé par Chapour re ·· 
( 242- 272) et le Tag-è han que le premier j 'ai publié et ignalé sur 
les rives de la KerLkha L que 1iss Bell cile sous le nom de Karkh . 
Chapour II (3og-379) le con Lruisit en mèmc Lcmp · qu'il essayaiL 
de ressusciter u c. 

L . palais de la mer Morle appart iennent i\ une région séparée de 
l'Euphrate par le dé ·crt syrien. La communau té de rérrimc politique 
ct le rapports incessant cnlre la Judée et la Mésopotamie les rendent 
néan moins in lércs anls d'une ma nière intrin èque cl comme docu­
ments de comparaison. 

l ei , les da les sont ilollan lc · et les limites où l s comprendre 
parais en t bien larges. 

Le chàteau de 1\.harânch (p. IILI , plan, fig. 29 cl pl. 79 eL 8o), 
l 'un des mieux conscr és ct de plus in tru clif , porte un g~;affile 
donnant la dale de novembre 7 1 o. Mi s Bell en con lu t que sa 
construction remonte au débu t du vm• siècle; mais n' c t-il pa 
imprudent d'a igner à sa fondation la da te mème de 710 alors qu 'il 
'aait d 'une in cription sans aucun arac tèrc parti ulier . Ie convien­

drait-il pas, au contraire de la placer à une ép que antérieu re. 
Sur les mu rs de h.oséïr Amra, exis tent de fl'C ques cl des rudi­

ment d'inscrip tion qui c rapporteraient, pen e-L-on, à Hoclerick . le 
dernier roi visigoth cl'E pagne . Comme la balaill de " érè où les 
Arabes rencontrèrent pour la première foi Hoclcrick f t livrée en 
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711 , Mi"s Bell en déduit que la co nsLmc Lion du palais doit èLrc placée 
cnlrc le" anoécs 711 ct 760. La r emarqu e précédente s'appliqu e 
au ca de K.oséir Amra. Elle prend l 'autant plu de force que les 
bain r ui11é cl 'A bclelt eL d e Haibch elu m èmc s tyle qu e I oséù· A mra 
cL s itu é~ cla n son voi. inage imm édiat paraissent apparlcnir au 
vt• iècle ct que, dan s de conditions identique , le palais de J a r ibn 
Ouardân c L daté de l'an 566 ur le linteau de la porte ud. 

JYaprt:s l'auteu r , le célèbre pala i · de l\Icha tla , dont la grande porte 
extérieur· a 'té donnée à Guillaume II e t qui e voit auj ourd 'hui au 
Kai cr F riedrich 1useum . aurait é té commencé par Yazl'd J[ mort 
en 724 (p. 117 c t 81 ). Ce tte attribution e t moins que certaine. n 
grand n ombre d 'auteurs r eculent la date de un c t m ême de deux 
siècle . 

Le ch â teau fortifi é de Touba qui p ar on . tyle cliil'èrc des précé­
dents (p . 1 I3 c t pl. 28) rn paraît aus i d 'un e p ériode plus récente . 
'i j e m 'l'n rapporte à la d écorati on. il pourrait è trc a ttribué au vm• 

o u au n.' s iècle. 

I e de rnier monument ciLé es t l'imm cn c Ba li ou va ra, s itué à 
\\mard.. ur le borel du T igr . 11 s'agit d 'un palai abandonné en 

8g2 par le kh alifes abbassides en m èm c Lcmp que la ville où il 
s'élevait. 

Tels o nL le docum ent cL les terme de comparai on où s'appuie 
liss Bel l pou r dégager la date cl ' khaidir . 

En réal ité, le monuments précités composent un riche co r tège 
savammen t 01·clonné que co mmande le palais, obj e t de ce tte étude ; 
mai s l 'argumenta tion de Ii B ell r epo e sur la présence pré mn éc 
d 'un e m o qu 'e p r ivée- sorte d e chapelle p ala tine - clan la partie 
antérieure de l'aile clwite ct l 'iden tifica tion de la mos ruée elle-mèm e 
se fonde ur l'existence à l 'orientation elu Sud et clan la direction 
approximative de la Mecque d 'un e fau se baie qu 'elle croit ètre un 
mihrab. 

La m o -quée sc ca mp o eraiL d'une cour ou sahn de 10 m. 3o sur 
16 mèlref. bordée u e trois cà Lé p ar clos arcades. Les arcade E t ou 
Oues t out p rofonde d e 3 m 0Lre . celle elu Sud beaucoup p lu ornée 
que le deu x aulrc es t au ·i plù lon o- uc e t plus profonde. C 'c tau 
milleu de ce LLe dernière qu'appara:it la niche signalée comme un 
mihrab . .._'ur la paroi Nord, s'ou vrent deux p orL rn Llant la cour en 

SA \"ANTS. 5o 
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communtcatton aYcc une longue galerie qut règne sur toute la 

fa çade. 
Des obj ec tion sérieu es s'élèvent contre l'identifica tion proposée. 
Sou la réserve de fa ire les ablution ritu ell e e l de e p lacer dan s 

la direction de la ' lecque, le [usulman prie n ' tmporte oü il e trouve. 
Pour lui , la mosquée es t un l tcu d'où la prière 'élève en commun. 
Elle doit être acce iblc à tou s le croyants quelle que soit leur situa­
tion sociale, aux voyageurs, aux nomades aus L bien qu 'au habit.anl 
d'une ville, d'un bourg, d'une demeure princière. Aussi bien , la 
mosquée ne con titue pas une pièce d'un appartement . Pme quand 
ell e est constwile ous la protec tion d' une enceinte fortifiee, elle est 
isolée dan une cour et ne tient même pas au sérail ù il erait 
imprudent de lai ser pénétrer des inconnus, de étran o-er . C'es t ain i 
que la mosquée de l'Alhambra, la mo quéc de Balkouvara sont des 
édifices compris clans l'encein te générale, mais absolumc t distincts 
des palais ct que, à Con Lantinoplc, chaque ven d redi , quand le ullan 
va faire sa prtère, il sort de son palais c t sc r end à la mo quée, 
m ème s'il craint pour sa vic, comme le fai sait Abdul] [a id . 

En ce cas, que dott-on pen er de la ni he ou fau sse-bat peu pro­
fonde qui occupe le milieu de la paroi ucl de l'arcade mé ridionale~ 
Cplte fausse baie n'c l pa péciale au palats d 'U khaidir ct à a mo -
qu ée présumée De semblable ext tent clans le édtùccH privés cL 
publics construit à toutes les époque en Babyloni et en Perse et 
on en signalerait d'identique , dans le petit apadanâ cl Darnis, à 
P ersépolis , dans les salles tl coupoles du palais de Firouz \.bâcl , dans 
les palais cl'Atchan , de Chchar Kapo ù . de .Mchalla , cl Touba el 
cl 'Amra. Le plus auvent, c'e L une niche, er va nt d"é tag<.· re q ue j 'ai 
entendu désigner ou le nom de laldûché (p Lit lrôn ) . e l que 
Mi s Bell appelle Taqchach (pe tite voù le) <!J; parfot , c'est une exca­
vation trè ornée, terminée en demi-coupole. qui. indique la place 
occupée par le lakhl (estrade basse, trône) du roi ou d 'un personnage 
pui sant. J'ajouterai que fréquemment la salle d 'audience signalée 
par la présence elu lalchl ne dill'ère en r ien de la p ièce ouv r te sur une 

<'l Taqchah, p. 28, 35, 5,, 5'!, 76 . 
p. :.~.8, 35 khaidir; p. S,, c,2, Chehâ r 
Kapoû ; p. 76, Per épolis, Firouz Abâd, 

maisons persane eL à Babylone , mai­
son du tell Merkes (note 1). 
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face où ' ifiss Bell croit r econnaître une mosquée. A titre d 'exemple 
moderne, j e citerai le fau x mihrab , tout r evètu de glaces biseautées et 
de bronze doré dans le pavillon royal des Tcheel Soutoun d 'Ispahan , 
construit pour Soultan Ha sein , vers la fin du xvll• siècle. Il occupe 
le milieu de la paroi , au fond de l'une de ces pièces ouvertes sur 
un cô té. péciales à l 'architec ture de la P erse et que précède, en ce 
cas, un porche hypos tyle. Ces pièces, sur lesquelles j 'insiste parce 
qu 'elles ont de plusieurs siècles antérieures aux ora toire musul­
mans ans clôture sur la cour ou sahn sont connues auj ourd 'hui 
sous le n om de lalar et l 'é taient au moyen àge sous celui de E ivân 
bu l vân qui se confond avec l'appellation de Lîwân (Liwân-el Eivân , 
voir p . 22 , note 1), employé par i\Iiss Bell pour les désigner . 

Quan t à la direc tion elu mihrab présumé, bien qu 'elle coïncide avec 
la kibla, elle ne fournit aucun argument préci éLan t donné que 
le gra nd ax e du palais es t lui-même orienté Nord-Sud , c'e t-à-dire 
ver la ~lecque et que les lalars ont ouverts au Nord p our défendre 
leurs habitants contre les rayon s du soleil à moins que la protee Lion 
ne rés ul te de leurs grande p ro fondeur . 

Enfin. il es t une clerni ' re r emarque qui mérite un examen sérieux. 
Le mu sulman doit acco mplir de rites purifica toires avant de prier . 
Au i bien joignant l' ora toire des mosquées, en gén éral au milieu du 
sahn , trouve- t-il touj ours pour ses ablution un ba sin ou une fontaine. 
Or j e ch rche en vain clans le plan très exac t et trè minutieux elu 
palais une trace, un ves tige qui les rappelle. 1Iiss Bell a mê me 
signalé l'absen ce de bains clan l' édifice primitif. 

J e ne n ie pas d 'une manière absolue que la salle où Miss Bell et 
M. Rcu ther voien t une mosquée n e soit un ora toire privé, mais j e 
erais bea ucoup plus p orté à l 'identifier avec une salle d 'audience 

elu ge nre de l' apadâna ach éménicle, de la nef centrale de palais 
parthes et sassanides de l' ivân et du lalar royaux des époqu es pos t­
islamique . P ar sa itua tion en tête du sérail , par ses dimensions, 
par ses dispo itions, elle répond rait et mieux que toute autre à ce lte 
destination. P our si séduisan te qu 'elle s'offre, il n'y aurait donc pas 
lieu , selon moi , de se ranger à l'identifica tion admise par Miss .Bell . 
Celle que j e lui subst.iLu erai laisse également en uspens la qu e Lion 
de date. J usqu 'ici , 'elle res te clone entière. D 'autre part , on ne peu t 
e pérer aucun secours ctéci if de l' ensemble de édifices précités. 

• 
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cul le Balkouvara donne une limite supérieur , infranchi sable de 
l'avis motivé de l'auteur. L'on en est donc réduit à inlerro()'er direc-

te mon L le 1fcl.lais. 
li ·s Bell a pesé avec le plus grand soin la valeur des argument 

qui pouvaient lui pcrmcllre d'asseoir un jugement motivé cl montré 
une impartialité d'autant plu louable que la p résence du mihrab lui 

semblait inconle table el décisive. 
En faveur d'une da le antérieure à l 'hégire, elle relève l'absence de 

bains ct l'impossibilité d'installer le harem hors de la vu des ol­
dats cl des crviteurs appelés par leur sen icc sur les chem ins de 
ronde ou le simple l<"rra cs. Pui elle a cherch' clan le hi Loricns 

t les géographe aral> ·une mcnliou du palai · ù' khaiclir ella seule 
qui lui ait semblé comenahlc l'identifierait aYcc le 1 asr nl Mouka­
Lll , un édifice préislamique que caractéri ait l'ab cncc de égé tat ion 
dans on voisinage immédiat. La mention en parfait accord a,·cc l'état 
actuel dela région est d'autant plus étrange que le nom toul moderne 
d'Ukhaidir signifie endroit vert. Les nomades u enl de l'antiphrase. 

Par la disposition du plan, par les détails intimes el le m éthodes 
de con truction, par les procédés de con lre-houtcmcnl , par les arca­
turcs ur colonnes, p r les can nelm'es des coupole cl le archivoltes 
polylobées, par la forme plein cintre et la forme ovoïdale de quel­
que voussures commune d'ailleurs aux palai voi ins cl Atchan cl 
d l o éïr, par le tracé cl le proftl de ou \'l'age cléfen ifs 11' palai cs l 
nellcmen l sassanidc. ~cul l'arc brisé de la majeu re partie clcs grands 
berceaux accuse une transition entre l'ar h ilcclurc p cr c votHée 

préislamiquc ell'al'l~hilcclurc musulmane. 
L'arc hri é el surtout la Youssur c ovoïdal é laicnl connus des A y­

ri ens , mais, tt part quelques exceptions motivées, c'es t le plein inlrc 
facile it décrire li\ d<'corcr qui semble avoir r(>g né dans les grands 
édifices cl l'antiquité chalcléo-ass ri nne. Auc11ne coupole, ile l vrai. 
n'a été dégagée c l il . e pourrait que la vou ure ovoïdale il é té par­
foi leur courbe génératrice. Quoi qu'il en oi t , lorsqu e les monar­
ques sa anidcs you lurcnl dan leurs palai des salles d'apparat 
voùlées qui ne le cédass nl pas en majesté aux apodânas bypo. tyle · 
de leurs précléce. sours, les arc hilcclc s' ingénièrent à diminu er le 
poussées au vide ct adoptèrent la voussure ovoïd parce que, à portée 
éo·ale, ell e n'exerce pa ur les mur d'appni la mr\m c action des-
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LrucLive que le plein cintre. En re anche, elle · n écc sitent l' emploi 
d 'un cube de matériaux con idérable cL, parLant , impliquent une 
grande dépen e . Le courbes brisées joui ent elu double avantage de 
pou ·ser peu , la fi ' che fùt-clle r ela tive ment faible, et de n 'exiger pour 
entrer dan la con tru ction que de épai seur r éduites. Mais en 
rai on du point de r ebroussem ent , elles I ré entent au ommet des 
composa ntes obliques eL Lran me ttent incomplètement le' pre ion 
développée clans chaque branche. 

11 vin l un n1.omen t où en dehors de la P erse, de· princes moins 
riches on moin pui saut que le a sanicle eurent l'ambition de 
les imiter ··an pos. éclcr le m èmes re ourccs. lors des raison 
d 'économie l' cmporLèrcnl sur de ' on idéra LioHs arcbi.Lcc Loniques cL, 
la perfect ion du tracé dt'it-ellc en souffrir , la courbe bri sée e ub ti­
tua IJar cleoTé ~l la voussu re OYOïcle . Telles sont , sans doute,_ les ra i­
sons qui impo èrcnt l'introduc tion de courbes hri ées dans la cons­
truction de très grands palai , alor qu 'à la m ème époque elles 
étaient c. lue de ce lle des petit édifices . 

Dans l' h 'pothèse où elle se place, Mi s Bell ob erve avec beau­
co up de rai. on que l'inlrocluc lion elu mihrab clans le mosquées 
r emontant ~l l'ann ée 711, le palai cl ' khaiclir serait du milieu elu 

lll" iècle . Si comme j 'incline ~l le croire, l' édifice ne comportait 
pas de char elle pala tin e, on pourrait. en rai on de guerres et cl 
l' état d 'in écurilé qni acco mpagnèren t la conqu ête a rabe, rej eter la 
fondati on à un . i.èclc en arri ère ct l 'aLtribu r soit à un souYerain de 
lTiirah tr ibutaire de la P ~r e, oit tt l'un des gouverneurs per e 
que reçu t la vo ntréc ù da ter de 6o5, tl l' époque où le Yémen , l'Hacl ra­
maut , l r Iahra cl l'Oma11 obéi sai. ent à Klt o roè II (6 g1-62 8) . 

La cli s tt ~s i o n chronologiqn e engagée tl I'Çgarcl de la co ns tru ti.a"n 
du palai s pa rallra san clontc bien académique . Elle n 'en es t pa 
moin s nl ilc . L'éca rt cnlrc les deux da te proposées étant relative ment 
faibl e . qm'Hc qu e. oi.t cell e qn c l' on adopte. le palais cl 'Ukhaidir appa­
raiL co mme ttn des édifices ol.l l 'on apprend le mieux ~l conna!trc les 
véritabl l' . ' Olli'CCS de l' a r:clritcc Lut·c mu ulman -. J e l'ai cité comme 
tel ]an un lm,·ail qnc Mi. · Br ll11 'a ce rtain ement pas cu le temps 
de c nnaîlrc, bien qu 'il en ail élé publié une édition an glai e 11' . 

\ 1) A rt in Spa in an cl Portugal , 
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Aussi bien je me félici te que dans ces ci reon lances elle ait ajouté 
au ti tr e de son étude ur le palai el la mosquée d' kh aicl ir « A sludy 
in earl y mohammadan architecture )) . En tre l'élude de la première 
architecture musulmane et l' élude de la dernière manifeslalion de 
l'architecture sassanide, il exi te à peine une nuance quand on con i­
d ère le résultat définitif. 

Au cours de cc tra ail , j'ai dù mc éparer parfois de l'auteur el 
proposer quelque date de con truction antérieures à celles qu 'elle 
fixe. Mais la discu sion m'a été rendue facile par la n ttelé de la 
langue, la clarté de la rédaction, la préci ion des ren cignement 
techniques que fournit Ii Bell , par la méthode excellen te qu 'elle 
apporte dans la mi. e en œuvre des matériaux recueill i. par la 
richesse de la documen tation ct par le choix et l'usage parfait de 
sources où elle pui c . J'apprécie d'autant plu ces qualités que, ·an 
vouloir les désigner plus clairement , j 'é tudie depuis quelque moi 
de cahiers de croquis cl de no tes prises au cours de premières 
fouille exécutée en A yrie ct que j e mc heurte, à chaque pas, à 
des ob tacles qui rendent la marche h ésitante ct pénible. 

En ré umé ~lis Bell vien t d 'aj ou ter à ses travaux précédent , 
un e œuvre excellente qui omplète heureusement la m nographic 
co nsacrée au château d'el Okhaidher par M. lassignon ct confirme 
dans ses poin t c scntiels l'origine sas san ide des premiers palai 
musulman . 

MAHCEL DlE LAFO"\ . 

L'HISTOIRE DES JIIŒUR 
DANS « RENARD LE CO TREFAIT >>. 

Le toman de Renard le Contrefait , publi ~ par GAsT ~ REv~A O D 
t HL RI L EMAITIŒ. Deux vol. g r. in- o Paris , Librairie 11. Cham­

pion , 19IL'l. 

Il y avait au commencement elu x tv• siècle, à Troye , un clerc, 
fils d 'un « épici r )) ou apothicaire de la ville, qui fu l obligé de 
r enoncer à la cléricature pour cause cl e relations incorrecte avec 
une femme; for l longlemp aprè , il parais a il encore sincèrement 
ému en parlant, à mot couvert , de cet~e av nlure (• . 3~g i 5 et 
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suiv.). Jl prit la suite du co mmerce de ·o n p ère e t l 'exerça dix an . 
« Espiceric es t bon mes tier >> (v . 26535), a-t-il écrit depui , en en 
dévoilan l les artifices . Il se r etira de bonne heure, car il é tait à on 
aise . 11 n' avait qu 'une quarantaine d 'années en Iihg , e t co mme c'e t 
alors qu ï l commença à écri re « pour évite r l 'oisive té ll, on peut 
croire que , ~t ce tte époq ue, il a vait déjà renoncé à la vie active. 

Il entreprit, pour occuper ses loisirs, un grand roman en ver s 
qu 'il intitula Renard le Contrefait parce qu 'il s'y<< contrefesait )) au 
personn age traditionnel de Renard , en di ant sou le cou verL de 
ce personnage ce qu 'il n 'aurait o é dire autrement (v . I3Ig). Il 
avait observé; il avait beaucoup lu. Il souhaitait de consigner par 
écrit ce qu 'il pensait sur les hommes en général e t ur les m œur de 
son temps en particulier , et surtou t d 'é taler ses connai ance . 
Entre I3I g ct d22 il co mpo a une première rédaction, en plu · de 
trente mille vers, plats e t malai és . P eu a ti fait, avec raison , de ce t 
e sai , il reco mmença en I328 : sa ·econdc rédac tion , qu 'il n 'ac heva 
que ver I3!t 2, plu s long ue d 'un quart que la premièr e, es t , littérai­
rement , un peu moin · faible , mais touj our en co mbrée . L 'an cien 
épicier , f[UÎ n 'é tait pa· un sot, n 'eut j amai ni goùt ni talent. Et son 
ouvrage n'eut pa de u ccès : il n 'existe qu 'un exe mplaire manuscrit 
de chacune de se rédac tion s. 

Le r e<Yrctté G. Raynaud 'é ta it proposé de publier la seco nd e, en 
ignalan l, dan des no tes , les passages corre. pondants ou apparentés 

de la premièr e qui offrent des différences notables. Lor qu 'il mourut, 
en juillet 191 J., le tome Je•· é tait déj à imprimé et le tex te é tait entiè­
remen t établi , annoté . M. H. L emaitre a surveillé l 'i mpre ion du 
tome li (à partir de la 7c feu ille) c t dre é le glossaire c t la table qui 
complè tent la présente publication. Ces travaux ont é té conduit 
p a r les deux avant éditeurs avec une diligen ce irréprochable . 

Le roman de Renard le Contref ait es t intéressant à deux princi­
p aux poi nts de vue. D 'un e part , l 'au teur y a entassé des matériaux 
de tou tes sorte , ex Lrai L de e lec ture , dont la provenance e L à 
dé terminer : il s'y trouve ainsi de élément considérables pour l'his­
toire littéraire . D 'au tre part , l 'auteur parle quelquefoi s de on cru , 
et ce qu' il dit , en faisant connaitre le bagage d 'idées eL d 'anecdotes 
d 'un p e tit bourgeois de la première moitié elu xr • siècle, es t une 
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source excellente pour l'hi ' loire cl cc Lemp . C'es t culcmcnt à cc 
cond point de n tc - la valeur de Renard le Contrefait pour l'hi­

Loire de mœurs - que l'on e placera i i pour indiquer cc que la 
publication de MM. Ra naud cl Lemaitre apporte de neuf. 

Le po' me de l' Épicier de T royes c l co mme nn appareil à proj ec­
tion où l 'opérateur in ère sucee si emcnt , sans lran.iüons , des 
clichés disparates. La plupart de eux qui pa se nt d 'abol'll ou le 
yeux de qui s' intéresse sndoul à l 'hi loir de idées cl de mœur 
ont quelque chose de ommairc, de flou cl de déjtl vu. Il suffira de 
le faire passer tr' s vile. 

oici d'abord une cour pléniè re tenue par le Lion roi. de ani­
~aux(v. {110-788). Excellente chose pour u n roi. obsen c l'auLeU1, 
de tenir des cours pareille , car un ro i doit ètr sociable avec e 
barons: s' ils le suil. ils le suivront ; s' il les fuit , il le fuiront; et 
un roi qui n 'e L pas aimé ne pèse pa. lo urd : Il s' agiL, dans ce LLe cour. 
cl « ordonner une c ns Litulion >> perpétuelle. R nard s'emploie 
(c'c L un parlementaire habile) tl faire vo Ler par le ri h \' hommes 
qui. ont là u ne ré olu lion que les pauvres eront désormais pre uré , 
foulés sans merci . Quïl oi t entendu , une foi · pour toul , que le 
pauvre on t toujours tol'l. Qu'o n ne les ménage pa : à la cr uerrc , en 
avant ; dan le fèlc , en arrière. Le riches , au contraire , auront 
toujours rai on, cl seront di ts« gentil cl noble. )). - Tel onll · 
cahiers que l'a 'emblée p lénière présente au roi , qui les scelle 
volontiers. Les riches en font prendre copie , mai · non l' · pauvres , 
parce qu'ils ne , 'y cc accorden t »pas. 

Un autre cliché e tla confession de Renard à un ermite (v. 26613 
et uiv .) . Le péni tent s'accuse d 'ayoir été ucce ivcment aYocal, 
médecin. as trologue. procu reur , courtier. u uricr ... et cl avoir Yécu 
d 'une manière honteuse aux dépen du public dan toutes ces pro­
fe ion , dont il indique les trucs. Dans a première rédaction, 
l'auteur anit déj tl, incidemment , méd it de coul'Licrs , ou d6mar­
cheurs , intermédiaires cnl r<' p rèlcur cl emprunteurs, amateu r cl 
vendeur : ces<< rnouch<'s ».qu'il connai ssait bien , qni bourdonnent 
autour des prudhornmcs ct le. piqu nl ju ' llu '~l cc que. pour . 'en 
Mbarrasser , on sc décide il contracte r l'opération qu 'ils vantent. 
Dan lou les ces profession , Renard a olé . lai ·, parmi tant de vol , 
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il n e sa urait regrcLLer sincèrement ceu x qu 'il a corn mi · au préjudice 
de noble , des gens d 'Église et de· Ordre mendiants. PréleYcr 
quelques reprises individuelle ur les cigne ur qui exploitent le 
peuple, ur les prètres qui gagn ent leu ,· ,·i;:: « n chan tant )), sur les 
dignitair d 'Égli e qui. ne sont j amais pendus pour des cas qui 
vaudraient la cord e à tant d 'autres, c"e t bien fait. -Ces traits sont 
fort , mai on en trouve l' équivalent ailleur , clan la littérature elu 
moyen ù re; et cc ont, au fond , des lieu , co mmuns . 

C'es t culemenL à partir de la septi ème « branche )) (il y en a 
huit en to uL) que le poème tourn e décidément en critiqu e des 
mœurs, eL prend à ce L égard une allure plu · originale . 

CeLLe fois encore, le cadr adop té par l'auteur es t celui d 'u ne 
confe~>sion dérisoire de Benard. 

Benard s'accuse en premier lieu de ep t péchés capitaux; eL cc 
n 'e t pas encore à ce propo , na turellement, qu 'il trom·e à elire des 
chose Lrè originales. C'est encore , par exemple, un lieu com­
mun médiéval que le développ ement ur l 'Acciclc et les Accidiens 
(v. 35321 et sui v.) qu'il enfile à la uite de son couplet sur le 
p éché d 'Ire: mais ille traite, semble- t-il , avec prédilec tion. L 'Acciclc, 
c' e t, comme on sait , le lmdiwn vilm, « un . de plus mauvais péché 
dont l 'homme pui se ètre a UcinL )), qui torture le corp et l'àmc. 
Les « branche )) , c'es t-à-dire l e s mptômes ou le· co n équence 
de ce mal ont, on l'avait bien r econnu dès le moyen àge, fort 
nombreu es : pares c pa Lh ologigue, ralentissement, torpeur. Cc mal 
es t de telle na ture qu 'il porte llwmme ~t sc di pen er de cleYoir 
co mmun de l 'humanité. P our le so ulager, on rec herche souv nt 
les excitat ions : mauvais dé irs, Yilenie , débauches. Cependant la 
pusillanim ité domine le tablea u ; ù la fin, néglicrence, oubli, dése -
poir. Nul cloute qu 'il s'agi e ici de la maladie de dégénérescence . 
co mmune n tous le temp , queylusieurs crénéra Lions ont cru parti­
culière ù leu r ·iècle. -A propo de l 'Avarice l 'a uteur ne se peut 
tenir de méd ire de bien de gen urtout des j uges, qui e font 
grai er la patte, ct des usurier s. Mais il di Lingu · plu ieurs ortc· 
cl '« u sur )). Il y a des usures clis imulée ·. Tel es t le ca· damn able 
de ceux qui ont de colombiers, mème 'il ne les ont pa· établis 
eux-m ême ; car , en bonn e jus tice, les po esseur h éréditaires de 
par ' il fléaux devraient des dommages-inlérè t ·aux ge n du pays. 

~ A\' \~T .' . 5r 
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qu' il grugent. Tel esl encore le ca de ceux qui p rè lcnl par personne 

inlerposécl:l, ou gratis en apparence et comme par bonté d 'àm e, 
m ais ous comlllion de corvée . Pèche nt an s i par an rice, en vérité , 

l es joueurs qui vonl au lripol pour réaliser des ga ins . Lénc lrel . 
jongleurs, hérauts , escamoteu r . l'Épicier es l Lrè h o Lile ~l Lo utc 

ces professions corruptrices. H en co nna ll l'inllucnce . Dè qu 'o n. 
entend le Lamb urs ou le ilagcolct des ménestrel. , l es gens des­

ce ndent quat re LI quatre pour sc m èler à la fètc; mais l e d iable plane 
au-dessu s de ces assemblées friYol c~; . n eul ménc~;lrcl ' aul mieux 
pou t· mener les gen ' en enfer que qual rc-,·inO't-:lix cordt>licrs p our 

m ontrer l e chemin du paradis. Les ma rchands au s i onl de u su­

riers, comme l'auteur s'en esl bien aperçu p endant le dix ans qu 'il 

dirigea un commerce. 
Mais B enard n'aurait-il pas quelques bonnes œ uvres ù son actif, 

pour contrebalancer se fau les ? L e con fe eur le lui de 1andc . -
«Sire, dit-il ir oniquement. j'en ai b eau coup . ll ll a en effet cau sé ou 
inau gu ré bien des abu .. C' e l par cet artifice que le rimeur intro­

duit sa petite philo ophic de l'histoire el la nom nclalurc de ahu 

du Lemps présen t qui l'avaient l e plus choqué. 
u commencement l e gens vivaient des biens que la terre p or­

tai L en loule joie, bénignité el innocence; il n '" avait de baill i ni de 

prévôt nulle parl. Celle bicnhcu reu e anarchi dura j u qu'à cc qu'on 
cù l l 'idée d'élire le pr·emic r roi, qui fuL «un g rand vila in ll

11
l ; c'c l 

alors qnc s'i ntroduisit la not ion de «gentill esse ll («qu'o n arpcllc 
an,iourd'hui Hoble~;~;e ))) . si co ntraire Ltl' hun:ùliLé cL tt la charité. On 

procéda ensuite au partage des Lcrrcs; l e plus f rL cuL la me ill eure 
parl. Il y e uL de chàlcaux: les possc eurs 'e n ·e n ircn L p o ur 
en ta · e r l eurs rapine . Le premier chùleau x onL élé dre:n:s par 

des ' olcur , qui ne savaient rien faire que voler c L qui 'allirèrenl 
ainsi, non du m épris, mais le respect de lous. Il s'imaginè r nl 

alo rs qu'ils é taient le froment c L le pauvre la paille. ]l. montèrent 
~t cheval, cc qui ne 'éla il pas faiL enco re. D lit la ch e\alcric. Les 

c hevali e r de nos ,i our:-; . qui lèven t de · ta ill 'S, viven t a in. i , sa ns 
rien fa i re, de la sub~lancc d'au trui. Ft qu el scanda le de l es voir ,i o ui r , 

\) cr. dans le R oman de lrt Rose, 1\[ cun SUI' lee; d ébai'UCUI'..; de la G l·è vc 

le morceau ela ss icpw tic Jean de el l'o 1·ig in e des l'Ois. 
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« con tre Dieu >>, de cUmes qui appartiennent, par défin i tion, à 
l'Éolise! 

Mai il y apis que la taille c t les dîm es inféodées; ce sont le for­
m ari age -. . ce t empèch em ent d éplorable à la procréa tion légitime, it 
la multiplication elu p euple ct ù la l iberté de l'amou r : « cc pour 
qu oy le monde c t c réé >> . La ]oi de D ie u . c'c t qu e l'homme c hoi-
issc en mariage la femme qui lni p[.u·aiL la m ei ll eure; Dieu n 'a pa 

di.L : c< Pre nds la 1 lus rich e >>. O r de n o~ j o ur . pa rce qu e l'homme 
c l d ' nn c ·eignenric dont la femme de on choix n 'est pa s , il lui f;:mt 

r cn nccr itl' ép ou r. Tous l san s, ccnL mariages so nt ainsi tra cr és: 
c'es t C0 11lr rai. on eL con eiencc; m ais ge ntil h om me , abbé: . c ha­
n o i•t es, 10 11 buveur· de la s ueur elu p euple, . ont d 'accord pour 
m ain teni r ce t u age qui leur profite. 

Il y a au i le droit de m ainm orte, qui née le vagahondao·e et la 
misère, eL r ecr ute l 'armée de Lmancl . Voici co mment. Quand un 
brave h omme a travaillé toute sa vie . j eûn é, veillé, écon o misé pour 
éviter la mend icité dan s sa vieille e, p ourquoi , après sa mort , e · 
h ériti er n'ont-ils rien de ce qui aurait dù leur r evenir de par le 
droit natu rel , à ca u ede la mainmo rtc!l P ou rqu oi celu i-là bénéfi cie­
t-il de mun travail qui , de mon vivan t , ne n: 'eùt pas donn é un m o r-

eau de pain P D e quel cœur un .i.gn cur peut-il se porter h é ritier 
de. malheureu x clan ce. co ndition : C'e t elu vol : << Lais e au fil 
le . ang de o n père>>. - L'ori o·ine hi to rique de ce abus es t d 'ail­
leurs ancie nne cL connue . c·c t Ch arlemag ne qui in s titua le ervage, 
à la ,·cille de ·o n exp édition en Epagne. n hevali er de Bourgogne, 
n om m é O tho n , inventa for mariage e l mainmortes. 

Autre~ abu s . Les Églises o nt de jus tice qui leur do nn ent le droit 
d 'a rrè tcr, de pendre e t de bannir; elles font exercer ce clroil par 
1 ur. prél-ôl ct par leurs maires, e t 'en lavent le main : ces main s 
qui dev raient è tre pure~. Mais c'c t de l 'h )1)ocl'isie. Au nom de qui 
ces pré ,·é'. t. c t cc maires aar sc nt-ilsP Quelle e L la source de l Lll' 

a n torit6!l Qui pro fit e de leur a rrè ts? Et c'e t l'argent du Crucifix qui 

les paye . O n dit, il e. t v rai , pour la justifi ca tion de Église : c< Si 
mainmorte., fo rm a riages, e tc . , n'é taient pas de usage légitirne , ils 
n 'aurai nt r a düré; · ·ils elurent, c'est que Dieu le perm et>>. No n 
pas . Dieu n 'a cure de ce qui appal'ticnt il aulmi ; ceux. à qui le 
Égli c enlè vent elu leur s'en con sidèr ent com me moins tenu envers 
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lni : il · « oublient Dieu >>; hie n mal acqui ~ HC proftle à p ersonne. 
Renard a fait établir Ioule sorLC;. de droits re Lric lif· de l'an­

cienne liberté. Les corvée ! lais er sa chose pour occup r de celle 
du maitre, qui n'en ait aucun gré, e ·t-ee que c'c t rai onnableil­
J ad is le prévô tés ct les mai ries n' étaie nt pa vendue , aff nnée aux 
titulaires de cc offices, comme c'e t le as auj ourd'hui . - Jadis 
l'Eglise n'était pa frappée de décimes par le pape ct par le roi , cL 
le roi ne jouissait pas des ré<ralc . - Jadis, urtout , il n'y avait 
point de droi ts sur le vcnle . Ces droit . le· gentilshommes el 
les abbayes ne s'en oucicnt gu ère; ils pèsent de tout leur poids 
sur les pauvre . Chaque foi que l' on vend un immeuble , terre, 
pré, vigne ou mai on, il faut payer a u eianeu r le ixième denier. 
Est-ce juste que le seigneur, c'es l-à.-dire quelqu'un qui n'est pas 
mon ami ct qui n e m e rendrait aucun service. ait le six1ème ou le 
cinquième de mon bien. sans rien faire et ans m 'en a\ oir gré il Il 
y a aussi le terrage, o u redevan ce d 'une gerbe sur elix. si sévère­
ment exigé que clé fen e cs l faite cl' enlever la récolte cl 'un champ 
avan t que le Lcrmgier 'l du seigneur ai L passé pour compter les gerbes. 

Ici l'auteur . 'arrète comme écœuré elevant ce t ensemble de vexa­
Lion imposées aux travailleur ; cl son indignation es t telle qu'il c 
r etourn e contre eux. Comment. vous upportez an br ncher une 
co ndition i révoltante. ~lais alor , vo u la méritez. - J e ne puis 
pas a rriver, dit Renard , à en fai re tant aux vilains qu'ils n e demeurent 
r e pectueux pour leurs tyrans. J 'aurai beau leu r faire creve r le cœur 
cl a rracher les deols c1 u 'i l con tinueraient à le appeler : « Mon ei­
g ncur ! >> Les noble· les fon L vi v re clan la misère e l ne 'occu penL 
d 'eux que pour le insulter. e l cependant ils le ho norent. « On doit 
bien h aïr tel vilain . >> Ju qu'où peut s'al ais r leur patience, l'his­
Loire d 'une clame noble de Champ agne, la dame de Doch 21

, arrivée 
en doo, le fait bien \Oll'. une femme de la eign curie de Doche 
é lant morle, on l'en C\'elit dans quinze aunes de toile q u 'elle avait 
filée . et elle fut mi e en terre. ix jours ap rès l' inhu mation, la clame 
de Doches ordonna de rouvrir la fo s e pour r eprendre la toile, sou 

1 Au v. 38 dt1 « tert"agier » si­
gn ifie év idemment, non pas, comme 
le dit (d'après Godeft·oy) l'auleul' du 
lexique, « tenancier d'une te1't'C sou-

mise au droit de LetTage n , mai << per­
cepteur de ce droi t » (cf. Godefroy , 
au mot ï'errageo r). 

21 Doches, canton de P iney, Aube. 
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pré lext que la morte n 'avait ù elle rien en propre . La toile fut lav·ée 
c t se rv it à l'aire d es co uve rl Lu es le ch e val. Cela cric vengean ce , 
n 'est-ce pa il p ourlant n n 'e n émut gu ère. 

L e déo-oùt qu 'in spire ù l 'auteur la làch e té des vil ain es t tel qu 'il 
con idèrc maintenant la co ndition de la n o bles e d ' un œil plu 
bie n veilla nt. Cc gentil h omme ·, qui b én éfi cient de tant d 'iniquités 
traditionnelle , sont-il donc, e ux-m ême . . i h cure ux P N'o nt-i l pas 
ù souffri r au ssi : urément. Il y en a b eaucoup qui ont , en vérité 
aussi m al à leur aise qu e leurs propre erfs . - D 'abo rd , il. tien­
n ent leurs terres en fi e f 

38255 . Et fi ef i es t de tel natut·e : 
Paisible preudom n 'en a cure. 

Ils en ont fiers cep endant ; mais il n 'y a pa de quo t. Au 
temps clc Louis l e Ilutin , n o n obles de Champagn e c so nt plaints 
LL L-i cour nnc d e ce que le Lau x rclinaire d es a mendes .fùt , p our les 
nohl e · de 6o livre e t p our le b ourgeois de 6o sous : c< A u moin , 
qu 'il soit entendu , dirent-il , que i un nol l e tue un bourgeois qui 
lui a fai t du tort , il en e ra quitte p our oo livre J). - cc A la bonn e 
heure, r ép ondit le r oi , i vou s voul ez bien qu e le bourgeoi ·, qui aura 
Lu é un n oble en p ar il ca , o it quitte au i p our 6o l:i OU . )) -

Pla isanterie à par:L , rio · n o ble o nt obtenu elu r oi Louis le droit de 
g uerre privé ; or c'es t un tri te ava ntage. P our la m oindre querelle 
le uzerain m a nde se fiévés e t leurs bomm es, garnis d 'arm e e t de 
chevau x . Le· va aux , so u · p eine de perdre leur tenure , raccommo­
cl nt leurs vieux haubert t sc procurent à c rédit c hevaux éclop é , 
vi eux harna is. vieux bac ine t enfumés . D es d eu x parts on 'en va-t-en 
g uerre, mais sans se faire g rand m al : 

1S-n8 . e çay (jUÎ plus gra nt peur a l'a 
Ou le cachant ou le ieuant .... 

On s' arranae touj ours de m aniè re ù prendre bientôt paix ou trèves . 
Alo rs ch ac un s'empresse de r evendre on équipaae; ce qui a coûté 
elix livr e. , on s'en dé fait p our soixante ou ; bourgeois et m a rchands 
en profi tent . Et pui c'e t à r ecommen cer ; c t enfin c 'es t la ruine. -
Si , pour se débarra ser d 'obliga tion si lourdes, on se r é out à 

vendre on ft e f e t s'il e trouve un amateur assez fou p our en vou-
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loir , on n e s'en défait qu'à perle , une maille pour u n denier : 
« lui que c'est fief. plu: n'en ara >>. Encore faut-il payer le quin l 
den ier pour droit. de mutati.on . Quan t au petit vassal qui a Ycndu 
so n nc r, il c l réduit à la misère . n n 'o e le cn ir marchand, car il 
ne aurait comment faire. Auc un bourgcoi ne co n co tirait à le 
prendre il ·on sen icc. parce q u'il c t nalur llcmcnl vantard, fLCr. 
ex igea n t . Cc n'es t pas mcn·cillc si le. ge ns pai. iblc <~vi tcnl les 
gen tiL homm , : ils ont l'habitude d 'acheter i\ cré lit cl d1• payer en 
menaces ou en diffamations . I ll:! ont clé tcst'·: c t c'es t ju f- ti ce. 

Le so r t de nohl s de haut ran g. qui ont rich es, u 'c~l pa. nol} 
plu en viable, du resle. Soit un noble bien renté; il m emt, lai. anl 
un enfant en ba ùae cela n'es t pa ra re). En c ca· 1<' suz ra in 
'emparcdu fi. ef, en lè,clc, rcYcnus, di po.c de meu blcsj u q u 'à cc 

que l'héri tier légitime ai t quinze an . Alor on lui rend on domaine , 
mai dans quel état : les mai ons san s toit , les bois co upe ' à hlaHc, 
les étangs vidés. ll fant toul rem ettre en orclrc; c l on n ' pan·icn L 
qu ' n empruntant cl en allant cn·ir au loin . pour faire d0.s 

économies. 
En pareil ca le bourgcoi n e ont pas, Dieu merci, logés tl si 

fàch use enseigne. Leurs en fants sont mi.s en tutelle par autorité de 
ju ticc et des compte leur sont rigoureu:em nt rendu à leur majo · 
rité : c'c t l'inv r c de cc qui e pa e clans le monde de la nobles e. 
D erechef si un bouracois veut all'ermer ou aliéner c l1 ien , il le 
peut pour I!) ou mèmc pour 27 ans, Landi qu'un genLilJ10mme 11 e 
p ut d.isposcr de son fief que pendant troi an clans le· mèmcs 
conditions; ap rè. cc terme, 'il n e le reprend pas, le suzerain 

l'adjuge .... 
Il uit de tou te ces c irconstances qu e, à rega rder de près, c'e l le 

franc bourgeois qui a la plus belle vic, la plu noble , la plu com­
mode . Il esL loi ·ible aux. bourgeois de s'hab iller ma onifiquemcn l cL 
d 'enlr lcnir des o i caux. de proie cL clc de. tt·icrs. Toutes le profc ·-
ion leur sont ou , erte . Quand les écuy rs vont à l'ost , les bour­

g ois r ·s tcnt à dormir ur leu rs deux oreilles . Le bourgeo is, c'c t le 
vra i seigneur du monde mod rnc. En Champagne, pourtant , la hour­
geai ie e t trop accablée de laille et de subvention s. l ais à Bruges, 
ù Gand, ù Douai , tl Saint-Omer, ce serai L le paradis , si les habitants 
étaient d'humeur tranquille. 
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La huitième et dernière cc branche >> de Renard le Contrefait 
n 'ajou te q u 'un seul trait notable à e tableau si vivan t de la société du 
xiv" iècl . vue~~ tru c rs le lun llc d'un bon b ourgeoi pacifiqu e, 
p a trio le ( v. 2 1 6 28 c l s .), p eu favora ble ù la nobles e c t théo riquem ent 
co mpa ti. anl au so r t des pau L' . Mais c'e l un trait q ui l' ac hève . ­

Les pam re que l Épicier de Troye p laint , cc sont d e· vilai n · de la 
campagne, explo ité p ar les cign curs . Quant aux ouvricc de la 
ville t d'la haJ:lli c uc, ù qui le bou rgeois o nL a fl'airc, e t qu 'il connalt 

hien. il l';; l r lu s nsibl ~~ leur dé faut qu'ù le ur misè re . - n 
n c l en . ènc, cla n ·a huitiè me « bra nch e » , un e tig re;; e qui m eurt 
de faim parce c1u 'c lle u c p eut se r epaltre que de nourriture très 
rares, difficiles ù tro u ver. Par exemple de femme fia èles (il n 'y 
en a pas . A défaut de femmes fidèles , la tig re se e contente­
raiL cl ' e< ouvrier s de bras >> qui fts ent loyalement leur j ournée, 
d 'o uvrier conscien cieux. Mai il n 'y en a pas non plus . Un 

cou v re u r, craint de tous · se· corn pagnon s, e t l eur porte-parole , l e 
déclar e en l ur n om , tout n e t : « Voici comment nous Yivon . Le 
m a tin , a u mome~t de co mmence r la j ournée , on es t plus p esant c t 
plus len t que le soir. On co mmen ce par aller ù la g rève , muser , 
s 'inform r de n ouvelles, demander ce que les co mpagnons gagn ent ; 
a r fu · é-j en gagé pour un an , plutô t qu e de gaoner moins qu 'un 

::mlrc, j lùc hcrais tout p our aller où l 'on gagne davantage . Cep en­
dant le j our s 'avance. L e p a tron vous r ep roch e d 'è tre en r e tard. On 
l11i dit : cc Patron , j e . ui ngagé ailleur ; j e va is vou en vo er 
« quelqu 'un p our i'n c remplacer ; .. eulem cnt j e uis o bligé de le 

« payer . ix denier de p lu q ue vou n e m c clonuez ; j ' m e ts du 
« m ie n : vo us m 'en tiendrez co mpte >>. To u le m a tin , c'c t un 
lonr n otJ\ eau. S i j e me déc ide à travailler, j 'e mm èn e avec m o i m on 
j eun e l10 mm c . qui n e a it rien elu m é tier cL que j fui embau ch er 
p ourlau l comme apprenti ù douze denier s par j our : autant d e plus 
da ns ma ce inture . E nfin , mont é ur le Loit , j e p o c un e tuil p c n­

dal lllc lt' rnps qu 'il faudrait p our en place r hui t ou elix . J e dégoise 
un e cha n~on sur le co mble: j e l'ai un so mm e entre deux p e ntes; 
c t c'es t l' heure de déj cull er. Aprè. , c 'est l'h eure d e dln er: le oir 
to mbe . cl on ·'en va . A la tù ch c, ce n 'c. t p a pareil : j 'aba l autant 
d 'ou vr ::t g!' en un j our qu 'en ci nq au co mpte du pa tron. i\Iai: le 
pa lrOIIS o nl b a u g roo·n r : i l n 'en es t ri e n de plu . i un patron c L 
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trop su btil et regardant, on en est q uille pour n e pa s' mbaucher 
chez lui. Mieux vaut travailler pour ce tou l-puis. anls tamteur , ce 
gouverneurs d'abha. es, ces riche h omme ; on leur compte deu x 
j ournée pour une. deux co mpagnon pour un eul. . . . Q e voulez­
vous il« L'un poisson si se viL de l 'autre. >> - De m ème le charpen­
tier, qui n'aiguise jamai ses o u tils qu'au moment de 'c u ervir e l 
pendan t le temp qui lui est payé pour un tou t autre travail; telle c L 

l'« ordonnance>> du , y ndical (de« l'alliance>>) eL iJ en cuirai t au x 
compagnon de n pas 'y confor mer. Vigneron , fau cheurs, cha r­
retiers, bergers , tou ont aussi de mauvai e intention ~e plai enl 
à ruiner leur maitre ct la mai on qui le nourrit. ... Ru tebeuf ava it 

déj~t dit : 

Il vuelent es tt·e bien paié 
E t peti t de beso ingne fa ire . 
Ainz leur torneroi t a con traire 
S'il passoienl leut• d roit deus lingnes . 
Neis ces païsans des vingnes 
Vuelen t avoit· bon paiemen t 
P or pou faire 0 .... 

La tigre c perd toul espoir; elle sc raba llrail bien, à ln rigueu r . 
pour rompre son jeûne. sur des courtier. vé ridiques, de p rè lres qui 
n e quémandent point, de ergen ts raison nable , etc. Mars on n 'C il 
tro uve nulle part. 

Tels sont le cer le d' idées c t le thème fa milier de l' a ncie n épi­
cier de T roye . 11 ne sont pas, par eux-mèm , an in térèL. Comm e 
l 'au teur illu tre ouYcnL sa p nsée de déta ils préci (par exemple 
dans la description qu'il fai t de abus cou rant chez les drapie rs, l es 
od èvres, les épici r , les pelletier , le tavernie rs ~> . c t par le savo u­
reux langage teclmiquc qu 'i l p rè le aux a ns de mé li(•r m i Cil 
cène (31), il c t d 'ai lleurs p lus agréable el plus pro fllablc à lire que la 

plupart des morali s tes du xm" c l d u xrv• iè Le qu i ont dis er té sur 
« l'État du monde >>. La pré en te édi ti o n . q ui re nd 1-on am n e 
acce. ible, so.:.;ra donc accueil lie avec gra Litud . 

1> l~ d. A. Kreissnet·, p. 189. 
t ) T. ll , p. ~ I-4?· 

CIL -V. LAi\GLOI 

(Jl lb., p. tgo , 
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K. J. E RBEN. Vybtané B aj é Slovanské (Contes slaves choisis 
édités par R. Rais) . - N arodni Pohadky a Povesti (Contes 
et légendes tchèques édités par J. Rai ), 3• édition (sans date ), 
Prague, librairie Topic . 

J 'ai à diverses repri es étudié ici-même la physionomie des pré­
curseur , des initia teurs de la r enaissance tchèque (tl e t fait re or tir 
l'intérêt de cette renaissance qui a exercé une ac tion si considérable, 
non eulement ur la vie politique des peuple slaves, mais aus i 
sur le développement des scien ce hi toricrue et pbilologicrues. Le 
per onna e dont j 'ai retracé l'hi toire oiTrent tous un trait commu n . 
Ils sont partis de trè ba ; ils ont débuté par la misère; ils on t fa it 
eux-même leur éducation et ce n 'e ·t qu 'aprè de large et p énibles 
effort · qu'ils sont arrivés à une situa tion , j e n e dirai pas convenable, 
mais uflisante. Quelle diiTéren ce par exemple entre la vie de 
Schafari1 et celle du professeur qui a repris si brillamment son 
œuvre, M. Niederle 1 

I 

Charle · J aromir Erben dont le nom ftgure en tète de ce tte étude 
a poursui vi une carrière presque a us t pénible que celle de Schafari1 , 
- motn tragique à la vérité, moin grandio e, mais très digne 
d 'intérèt. J'ai eu quelques rela tions avec lui - il y a bientôt un 
demi- iècle. J 'ai pu apprécier la p rofondeur de sa science, l 'aménité 
de son caractère et j e uis h eureux qu 'une nouvelle édition de se 
contes me donn e l'occasion de mettre cette ympa thique figure en 
lumière. 

Il étai t n é le 7 novembre 1 8 1 1 non loin de Kralové Dvor , dans 

(t l Voir l"acslac.> H a nka (1907, p. 70 , 
11 ?.), Vac:slal' T om.ek ( 1go8, p. 141), 
Scha( arik ( t g ro , p . t 5 , 166) . Ces essais 

SA \ ANTS . 

ont é té r ecueilli s dans le volume in ti­
tulé La R enaissance tchèqu e (P aris, 
Alcan). 
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le village de J\Iilelin que la falsification de Ilanka devait rendre 
célèbre dans tous les pa) s lave Il . 

Son père aprè aYoir exercé la p rofcs ion de cord nnier é tait 
devenu jardinier cl s'adonnai t particulièrement au commerce des 
fruits. Le jeune Jaromir avait hérité de a mère une santé fort déli­
ca te; il fil lard cl assez péniblement ses éludes primaires. es parents 
avaient songé d 'abord à en fai re un inslilutcur, mai· il a ai l un défau t 
de prononciatlon qui semblait le rendre impropre à l'enseignement. 

n curé du voi [nage lui apprit l'all emo nd cl le fi t nlrct· au collège 
de I ralo'é Hradec olt il niùt l'enseigncrn nl ela sique. Les lcç·ons 
e do nnaient en allemand; mai· les élève~; étaient animés de l'c p ri t 

nallonal. E r ben élait paU\ re; il avai t de bonne heure n pp ri la 
mu iquc el complétai t se modestes resso urces en donnant de 
leçon· de p iano. Sur les ba ncs du collège il s'c · ayai t déjà à la 
poé ic tchèque. 

Il rèvai l d'aller se perfec tionner à Prague , mais se. paren ts ne 
pouvaien t lui pa~ r le vo~agc. Des sou cription ·am icale · y pourvu­
rent. Erhen ful arcnPilli dan la capitale ommc un jeune poète 
d'avenir. J\Ia is la po{>sic n'éla il pas une ca rrih·e. E rbPn fut trop 
heureux de troU\ cr ;, cop ier de lexlc historique pou r l 'h istorio­
graph e elu royaume. Palack). Gràcc a ux honorairès qu 'il toucha pour 
. cs copies el tt qucl<jucs lc~·o u de piano mal rélri l ué il réu : iL 
péniblemen t à vi' re, Lonl en prenant le go ùt de élude h istorique ·. 
Les relations q u' il cul l'occasion de nouer avec Palach.y elevaient 
lui èlre d' un grand secours clans sa vie accifl nléc. Pour faire œuvre 
de hon copis te il , ui'il à l'U niversité . alor allemande de P rague , 
des cours de paléographie cl de science héraldique . 

• \u milieu de cc gra,cs occupations ct p réoccupation il ne négli­
geait point la poésie. Celai O \ sl y avai t récemment p ublié ses Chan­
sons populaires slaves ( 1822) eL ses Échos des chansons russes (1 29). 
Erben les lisait midemenL el parfois il s'essayait à les imiter . Ce 
double labeur deYail ètre d'au tant plus pénible au jeune aYant que 
·a ·anté était plus délicate . 

En 1837 il ache ' a ses études de droit eL entra dans l'administration 

t1l Une des chan on du célèbre Ma nuscrit de Kralo De DDOr ·enferme une 
apo trophe aux forêt de Miletin. 
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jucliciairr . Il employa Lous les loisirs que lui laissaient des fon ctions 
assez in rates, n on plu s à compo er des ver . mai s à r ecueillir les 
clwn ons populaire de on pa y . Cclakovsky avait co mmencé . comme 
nous l'a• ons vu , dès 1822; Kollar . en 1834, avait édité Les Chansons 
des pays slovaques et u il , en r 835, celles de la Ioravie. Le recueil 
de Cclako1' b y n 'é tait qu'un e ai fort incomplet. Pendant sc congés 
Erben parcourait le campagne , fai ai t cau cr ou chan ter le hcr O'crs, 
les pa sannes ct payait chacune de ses trouvaille· d 'une petite pièce 
de monnaie. l1 en TCcueilla it aussi dan de brochure populaires 
jusqu -lü négli gées de saY an l . que de vieill es femme· YCndaient 
dan le fète · ou le pèlcrina O'cs . 11 en apprit de la bouche d 'une 
servante du voisinage qui avait une mémoire prodigieu se ct qui 
chantait toujours. Comme il était très bon musicien , il trouvait le 
moyen de noter tout en emble les paroles et la mélodie. Il avait autour 
de lui de parents ou des ami dévoués qui ] 'aidaient dans sa tâch e 
de collectionneur. En 184o il avait déj à réuni cinq cents textes et 
mélodie . A la fin de l'année 1 8{, 1 il put faire paraître un recueil 
qui en contenait cent cinquante. Ce fut une véritable m·pri se pour 
ses compatriotes. Mais le uccè de la publica tion ne suffisait point 
à nourrir le collec tionneur qui ivait péniblement. En r 8 11 Palac l y 
ut attribuer le p o te de ecrétaire bibliothécaire de la Société Royale 
des Sciences de Prague à on j eun e proté é. Moyennant deux h eu re. 
de prése ttcc par j our il lui a urait ain i un traitement fixe de 
120 ilorin ::; (260 franc.) par an. Néanmoin Erben sc crut a sez riche 
pour c nt ari.er (le r r mai r 8L12 ). La l' tC éta it à très bon marché en 
Bohème. Ce tte foi s encore Palac ky int à son sccour . Erben aYaiL 
donné a démi ·ion des fon ctions misé rables qu 'il occupait clans 
l'admini tration. Palac l y, l 'hi toriograph c o fficiel elu royaume,· 
ob tin L d'un certain n ombre de m embres de la noble c bohémienne 
une subHm Lion de tin ée à dresser l 'in,·cntairc gé nét·al de archi1 es 
nationale .. Tomek - ain si Llue j e l 'ai raco nté ici m ème - ful 
chargé d<·s archi Ycs de Prague et E rl en de celle de la province. 
C'était pour lui un e excellente occasion de yoyager dans le royaume · 
e t de recueillir en m èmc temps qu e des tex tes, les matériaux du 
folkl ore indigè ne. La vie n 'é tait pas touj ours fort ag réable quand 
il ·o rtait de di trieL tchèques pour s'aventurer clans les r éo·ions 
purement allemandes. li 'é tait égaré jusqu 'à F ridl and , sur la l'ron-



412 LOUIS LEGER. 

tière de Pru se pour dépouiller les archives de com tes lam Galla 
ct de là . le r6 décembre I843, il écriYait à un ami : « J'ai mené une 
vic maudite parmi cc· Allemand , plu encore que b aucoup de 
Polonais en Sibérie . Ceux-là ont aYcc qui parler, moi j e n 'avai 
que des Allemands qui tenden t de toutes leurs forces vers les Alle­
mands d 'au delà de la frontière et ne veulent mème pas voir qu'ils 
descenden t du sang slave. Ils n 'en croient mèmc pas leurs noms 
qui décèlent leur origine slave (I l . » 

Tout en copiant et en classant ses textes hi toxiques Erben con­
tinuait la publication de es chanson s . Cette publication avait urpri 
ct déconcerté plu d'un de es compatrio te . On mettait en doute 
l' authenticité de parole ou de mélodies. Erben annonçait que dans 
la table du troisième fa cicule il donn erait pour chaque morceau le 
nom ct l'adresse de la personne auprès de laquelle il avait été 
recueilli. 

II 

La condition des écrivains tchèques était alor fort pénible. La 
censure autrichienne 'ob tinait à voir dans tou tes les ma ifes tations 
slaves l' action du Pan lavi me ru se. D 'autre part le clergé ca tho­
lique redou tait dans le progrès de la littéra ture tchèque une renais­
sance de hérésie hus ·ite . Tomek mème était dénoncé comme un 
catholique insuffisant et, toutes les fois qu e la censure de Pragu e 
était alarmée, elle envoyait à Vienne le texte suspect, ce qui re tardait 
ingulièrcment certaines publications . 

Erben ne se contentait pas de copier des manu crits; il dépouillait 
crupuleu ement les Monumenla germanica de Pcrtz pour y découvrir 

tous le textes relatif à sa patrie. 
Ses tournées à traver le archives provinciale étaient chevée au 

commencement de l'année 1 {~7. Il n'avai t pas relevé moins de troi 
mille documents tchèques, latins ou allemands dont les copies 
furent dépo éc au \lu éc na tional. ll fut nommé assistant de cet 
établis emcnt avec un traitement de 20 florin par mois . Cette 

1l Les noms slaves sont en effet assez fréquents - q uoique souvent défio-urés 
- chez les Slaves germanisés. 
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so mme e cumulait avec les 10 florins qu 'il touchait à la Société 
Royale ùe Scien ces. Total 3o florin s de fixe 1 Il é tait alors âgé 
de trent -cinq an s! A ce honoraires rég ulier s s'ajoutaient le pro­
dui L incertains de travaux littéraire qui n 'é taient pas toujours très 
intéres a nt . . in i Erben fut appelé à collaborer à la traduction 
tch èqu de codes autrichiens. Il s'agissait de créer une terminologie 
e t sa connai an ce de anciens texte juridique lui fut d 'un grand 
ecour .. Il ne travaillait pa seul e t, pour se m ettre d 'accord avec 
es collaborateur , il dut, de on propre aveu , é tablir jusqu 'à vingt 

-mille fiche . 
En 1 8'~7la publication du troisièm e fascicule de Chansons tchèques 

lui alu l de l 'Emper eur un e m édaille d'or. L 'année uivante, à la 
veille de- graves évén ement qui devaient agiter le royaume ct boule­
Yer ser l'empire il fut nommé membre de la Socié té Royale des 
Sciences. 

Erben signa le manife te gui convoquait les Slaves autrichiens à 
un co ngrè clan · la ville de Prague. Ce fut le seul ac te p olitique de 
sa vie. Jl entretenait depui long temp de relations avec le poète 
Croate lanko Vraz e t collaborai t à un revue publiée à Agram sou s 
sa direc tion . 11 fut envoyé par se compatriote auprès de la diète 
croa te pour n éoocier avec elle . Apr ' s l' échec du cong r' s lave il 
reprit silen cieu sement ses travaux. Il n 'avait touj ours qu e trente 
flo r.ins de traitement r égulier san s aucune garantie de r e traite. Il 
continua es tradu ction s cle tex tes législatifs et fut appelé à Vienne 
pour Gx.er définit.i vement la te rminologie juridique. En I 84g il 
so(licita en vain une plac d 'a rchivis te pr' s la Cour uprèm du 
royaume. Il ne put l'obtenir. 

Ce tte foi en ore ce fut Palacky qui vint à son secours. Ille fit 
n ommer (novembre 18oo) secré taire archivis te elu Musée; e t , à la 
place de Tom ek qui venait cl 'è tre n ommé professeur à l' Univer ité, 
il le prit comme adj oint p our la pul h ca tion de monuments inédits 
a ec un lraitem ent h on orable . C'était p re que la fortun e. Enfin , au 
cou r d l' ann ée I85o, Erben fut n omm é archi is le de la ville de 
Pragu e a ec un traitement annu el de I ooo florins. D ésormais sa vie 
étai t assurée. Mai· au moment mème où il aurait pu e livrer sa ns 
contrainte à ses travau x philologique et his torique , un vent furieux 
de r éac tion ct d 'ob curanti me soufflait de Vienn e. Les publica tions 
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les plu inoifen ive . si ll rappelaient le pas é historique et reli­
gieux de la nation Lch"quc, ri quaient de sc voir in terdite. ou pour­
. uivics. On elut abandonnel' un projet d'Encyclopédie nationale dont 
on avait déjà co mmencé l'exécution . ::\îéanmoin E rben réus iL à 
publier en I85I la Chronique p ragoise de Barlos (texte du vt" siècle) 
ct en 1852 le traité de Thomas cl StiLny sur La .République rhrélienne. 
S LiLny (né en J325, mort en r!,oo) é tait un laïqu qui écrivit . ur les 
chos es religieuses cL q ui csl considéré comme un pr~ ur eur de 
llus, dont Erbcn clcniL quinze ans plu . Lard pub1ic r lt s œ uvre · 
tchèque . Ver. la mèmc époque il don nait . soin s au deuxième 
volume du Vybor ou !\ecueil de li UéraLure Lch èltU . sorte d'enc clo­
pédie historique de l'ancienne littérature nationale . Peu de tcmp 
après il réédite les voyages en Lerre sainte de .Haran t de Polzice, un 
gra nd seigneur tchèque qui vécu t au xvi• siècle et qui entreprit au 
cours de l'année I5!)8 un pèlerinage en Palestine. Ce vo •age, dont 
la première édition avait paru au xvn• siècle, et dont il existe une 
traduction allemande intitulée lJer Chris tliche Ulysses, méritait assu­
rément cet honneur . Il recueillait les poésies de . a jeunesse en un 
petit volume intitulé Le Bouqael (Kylice), volume ans prétention 
sur le succès duquel il ne comptait guèl'c et qui révèle en lui 
« un poète mort jeune en qu i l'homme urvit )) . Il y mettait 
en vers exquis, quelque. -uns des motifs populaire qu'il avaiL 
r ec ueillis . C'es t de lous nos poètes le plus tchèque, disait de 
lui un ritique. La po ·LériLé a raLifré cc jugeme nt cL Le Bouquet 
a ré cmmenL encore u les honneu rs d'u ne édition richement 

illustrée . 
Erbcn était en tré en rappor t avec la plupart de avants ru s c 

qui venaient visi ter Prague cL dan le quels l gouver nement auLri­
chi u affectait de voir de dangereux a 0' n L panslavi Les. J'ai fai L 
depuis longtemps justice de ce lége ndes . . \ la fi n de l'année r856 
il fut. nommé corr spomla nL de l 'Académie de PeLer bout·g. Ce CuL 
le plus grand honneur de a carrière sc ien tifique. n le j us tifia par 
ses travaux ulLéricurs. En I85g il résuma cs rccbcrchcs d'archives 
dans un volume inliLnlé Regcsla diploma lica nec non episLolaria 
Bohemiœ el Moravia· (depui · le orig ines ju. qu'à Lmnér 1 253) . Il 
édi la un nouveau fascicule clc cha n ons pop ulaires L ré uma le fruiL 
de ses reche rches sur le fol l lo r indigène dan un Lr(•· pr 'ci ux 
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volume de Clwnls qui . fut 5clité à Pragu e en I863 <'>. Tout en 
copiant d'a ncien s manu crils latin ou tch èques , il n'avait pas n égligé 
l'é tud e de langues slaves . Il m édita it un e J\Iy tb logie sla ve et il en 
a clonn ' des fragment soit clans des arti c le le La R evue du Musée , 
soit clan. ceux qu'il a fourni s à parlir clc 186J à l'Encyclopédie 
TciLèque (Slovnik N aucny) écli.tée en 1 2 volumes par l 'éditeur Kober , 
qui réu.' il avec le con cou r de Riegcr à réaliser l' entreprise conçu e 
quinze années auparavant par un ccr·ta~n noml r e de patriote . ou 
le Litre modeste de C IH'e loma thi c slave il fit paraître en 1 65 un 
recueil de ce nt conte publié · hacun clan s la lan gue originale. Ce 
recueil t; LaiL accompag né d ' un vo abula ire <•J. Plus Lard. en 186g , 
ille traduisit en tchèque dan une éric de li. v res populaires publiés 
dans la collec tion in tüulée M atice lidu (La r 1 ch e populaire) . 

J c le voi · encore dans le bureau qu 'il occupait au rez-de-chau sée 
de l'Hôtel de Ville de Prague . Il c trouva que n ous étions tous deux 
occup ' fi du m èmc travail , une traduction de la vieille C hronique 
ru s diLt' Chronique de es lor . J e préparai une thè e de do lora t 
:ur ce lle chronique ct Erbcn en avait co m mcn cé la traduction. 

Il m 'o ll'riL de m 'envoyer les bonne feuille de la sienn e au fur 
el à m cSilre du tirage c l il lint parol e . J 'eu s la primeur d 'un travail 
qui m 'a beaucoup : crvi cL auc1uel j "a i d 'aillcur r endu hommage 
dans la préface de .ma Chronique de eslor . qui n e devait parailre 
qu 'en I l1 <3> • 

La tradu ction tchèque vit le jour en r 867. 

Erben . ajouta .bientô t celle de deux textes ru ·ses célèbres à des 
litres di' er dan l'his toire littéraire . Le m orceau elit : Le récit de la 
bataille d'Igor c l la Zadonchtina. poème en pro ur le lulle des 
Ru sses c nlre les Ta Lare . On aiL que j e suis trè · ·ccp tique sur 
l 'aulhcnlici té de la bataille d 'Igor. Quoi qu 'il en soit , l 'inleeprétation 

(t) J 'ai empruté à ce volume un cer­
tain nombre de morceaux que j'ai ua­
duit dan un volume publié en 1866 
·ous le titre Ch ants héroïques et Chan­

sons p opulaires des Slaves de Bohême 
(Paris , Librairie internationale) . On 
me permetlra d'y renvoyer. J'ai traduit 
dan ce vo lume quelques pages de la 
Préface d'Erben. 

<
2l C'e t à ce recueil que j 'ai emprunté 

un certain nombre de contes publiés 
en t8!h dans mon volume R ecueil 
eZe contes p opulaires slaCJes (Librairie 
Leroux) . i\1. Alexandre Chodzko en a 
traduit également. . 

<
3
> Publica tion de l'Ecole des langues 

orien tales. 
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et le com men tai re de ces deux m orceaux o lfraienL de nombreuses 
difficul té et l'o n sc demande comment avec on éta L de an té ct au 
milieu de es occupation mul tiples Erbcn avait pu Lm miner ces 
travaux . 

Un autre travail con idérablc fut la publication des écri t tchèques 
de J ean liu édi tés de 186l1 ~t 1868 à la librair ie T mps ky à 
l 'occasion elu cin q centième anniversaire de la nais an ce du patrio te 
réforma teu r. Nou s avon vu q ue Schafarik une dizaine d'années 
auparavant avai t - bien qu'il appartin t à la religion réformée -
reculé elevant ce Lte publica tion . 

Les savants ru sc avec le quels E rben é tait en rapport, Jlerbel, 
r eznevsky, Lav ro sky (de Kharkov) savaient que, vu sa anté 

délicate, le savan t tchèque n'accep terait j amai un poste clan s leur 
patrie, m ais ils avaient le dé ir ardent de r ecruter des professeurs 
tch èques p our les ni vcrsi tés e t les gym na e russes e t ils écri.vaien t 
ans cesse à Erben pour réclamer ses bon offic . L 'invasion de la 

Bohèm e par l' armée pru sienn au cours de l' éLé 1 66 le re tarda 
clans es travaux . Au cours de l'année uivanLe il renclil à Moscou 
pour l e con g rès ethnographiqu e qui e tint ou le au piccs de la 
Société de Scien ce naturelles de cette ville. Il avait con trib ué à 

fournir des maLériau · pour l'expo i tion organi ée à ce Lte occasion , 
exposition qui est devenue le p oint de déparL d 'une des collections 
les plus imporlan tes de cc genre , du iu ée Roumian tso , collec tion 
cl ' ethnographie slave . 

Er ben, nous l'a v ons dit, ne se m êlaiL point de poli tique; ce n ' e t 
que clan de corre pondances intim es qu e l'on p eu L deviner ou 
simplement con sta ter le fond de sa p en sée . Il souffrait cruellemen t 
des iniquités donl a nation était l'obj e t. « La si tua ti n ac tuelle, 
écrivai t-il à un ami (le 1 mars 1 868) . p euL se qual ifier par le m oL 
cl'Havliczek il y a vingt an . Elle ressemble à u ne m esse noire : 
« Nullum Credo . \!ulla Gloria . Solum O.ITer torium. ulla Ben e­
clictio . )) Voltaire eût emié ceLte épigr amme. 

Malgr é la délicatesse de sa san Lé la ocié té royale des Sciences 
voulut lui imposer un nouvel ouvrage, la composition d 'un Recueil 
qui aurait é té in titulé : Scriplores rerum bohemicarum exlranei. eL 
d'u n autre côté la m u nicipalité exigeai t de lui un travail sur la 
dénomination des rues et la numéro tation de maison . Le bureau 
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qu 'il oc upait à l'hôtel de ville ct où j 'ai eu l 'honneur de lui rendre 
visite en 1866 é tait ob cur et humide. Toutes ces circon s tances ne 
contribuaient pa à améliorer sa santé. Il ne se fai ait pas d'illusion . 
Il écrivait à un ami : « J e ne co mpte pa ur une longue vie : 
j 'ai l'air bien p ortant ; mais j e connai depuis long temp ma 
vïeille maladie qui, d 'année en année, se fait sentir de plus en 
plus >> . 

Ses pressentiment devaient se r éali er. Il n 'a tteignit pa la fin de 
l'année 1870. Il s'éteignit le 20 novembre. A ce moment j 'étai 
enfermé dans Pari assiégé et j e n'appris sa mort que da ns le courant 
de l' ann 'e 1871. D e funéraille olennellc, le plu touchantes que 
Prague ût vues depuis celles de chafarit , attestèrent la reconnai -
sance de la nation pour le avant modeste e l laborieux qui lui avait 
révélé un e partie des trésors de sa littéra ture populair . La ville de 
Prague Lint tl r éco mpen ser libéralem ent dans laper onne de a veuve 
et de e fill e le service que son a rchivi tc lui avai t rendu . On 
aurait pu graver sur la tombe le mols célèbres qui emblen l avoi r 
été la devi c de a vic douloureuse : Mulla tulit . Quel service. 
n 'aurait-il pas rendus ' il avait véc u clans des lemp plu · h eureux, 
s'il avait pu oir on p euple pourvu d ' une Unive rsité, d ' un théâtr e 
national , d 'une cadémie 1 

Quelque lemps avant la mort cl 'Erbcn un avant russe, profe eur 
à l'Universi té de Kharkov avait , dans la Revue du Ministère de l' I nslrac­
tion publique, r endu pleine jus lice à sa trad uction cl à son corn men­
Laire des ancienn es légendes ru s es. D a n une éance solennelle de 
l'Univer i té de Kbarl ov tenu e au m ois de j anvier 187 1 le m ème 
pro fe cur décernait un h ommage solennel à la mémoire du avant 
tchèque qui était membre honoraire de l 'Un ive r ité. cc on édition 
de Nes lor , d i sai t-i l, elon ne Lou s les mo yens cl' é tudie r nos plus anciennes 
annales. » A l'Académie ucl ·lave cl 'Agram , le pré idcnt, le chan oine 
Baczki , dans la séan ce du 28 décembre 1 70 prononçait un e élo­
qu ente oraison fun èbre e t terminait on discours par ces paroles 
emprun tée à l 'A grico la de Tacite : « admira lion c c l immorlalibus 
laudibu e l , si nalura suppcclilel , imitanclo cola mu )) . Les aénéra­
tion qu i ont succédé tl Erben ont connu des j our plus h eureux. 
Elles n 'on t pas eu comme lui , comme Schafarik , co mme Tomck. à 
subir d 'abord la mele école de la mi ère . Leur œuvre a pu ai ément 

SAVA~ T ·. 53 
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urpa se r celle de l ur 
dition inspire plus de 
d'admiration. 

CHARLES DUGAS . 

prédécc seurs autodidacte ; mais, Sl leu r éru­
onftance, leur caractè re n' in p ircra pas au tant 

Lours LEGEB.. 

LES FOUTLLES DE I!.ROULIA (Rf!ODE ). 

IC F. l{ I'lGIJ. l'roulia. - Un ol. in-4", 276 colonn s, t3g flg., 
r carte, 47 planehcs. Publ ica li on de la Fondatio n Carl bc1·g. 
Copenhague, 191''· 

Le olumc que public aujourd' hui M. Kinch est le comp te rendu 
des fouille qu'il a faites à Vroulia, lo alité i Luéc à l' ext rémité ·ud de 
Rhodes, en I 907 L en 1 908, a \·ec l' appui de la l'on dation Ca rlsberg. 
Le ruin qu'il y a explorées parai cnt rcprés nLer les res.tes d 'un 
p os te mil itaire fondé au u ' siècle , au moment de la grande expan sion 
coloniale, c l l'intérèL de e trouvaille e t d'en faire c nnailre la 
civili aLion avec plus de détails que nou n 'en avon d'ordinaire 
pou r les é tabli. emcnLs de ceLLe époque. D 'une part, en effet, le plan 
de la forte re. sc ave sc ou vraae dé fen if , sc . anc Luaires, es maison , 
sa nécropole, a été en a rand partie retrouvé L nous donne une idée 
d 'e n omble de la petite cité; d'autre part, celle d industr ies qui es t 
toujours , en terre hellénique, la p l u riche d'en eigru•men t , la 
poterie, c t représentée en abondance eL perm t cle pé nétrer u n peu 
plus avant clans l'étaL de culture des occupants. 

Avant d'examiner le contenu de cc livre j e vo udrai. elire un m L 

. de son exévuLion. On ne ·aura it trop louer la méthode cru 'a suivie 
J\1. Ki.n h ; l'ordonnance général de l'œmrc e l clai re c l n eLLe; ct , 
ur chaque objet ou monument, ur e caractères, ur les conditions 

clc a découverte, tous les renseignement nécc · aires aux recherch es 
fu ture ont donnés avec une minutieuse précision. Mais en mèmc 
lemps, l'auteur s'e t gardé de tous les détails superflu et encom­
brants. D e mèmc, pour les rapprochements, il a u e borner tt ceu, 
qui étaient vraiment utiles 1>. L'illustration a droit aux mèmes éloges; 

(1) Il faut ignaler les nombt·eux 
rapprochements avec les vases de la 
Ru ie méridionale; ils sont d'autant 

plu pt·écieux que ces découvertes sont 
très incomplètement publiées et diffi­
cilement accessible . 
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abondante san excès, ell co mprend un e dizaine de pbnchc en 
couleur où sont œnducs avec une exac titude parfaite le nuan ce· de 
vases et un grand nombre de de in qui viennent con tamme nt 
en aide à la description . D e plus, grâ c aux r envois faits avec beau­
coup de m ' thoclc, il c t tonj our facile cL rapide de se reporter oit 
elu texte aux planche so it des planches au texte. Cc. détail s. si 
important. dan · une publication de ce genre, tém_oignent elu soin 
apporté par l'auteur à toute les parties de son li vre. 

La colonie qu'a fouillée M. Kincl1 comprend comme parties les 
plu r emarquables une petite chapelle. analogue à cell e du palais de 
l nosso ·. une nécropole où sont simultanément employé · le procédé 
de l'incinération pour les adul te et celui de l'inhumation clan s de 
jarres pour les enfants âgé de m oins de ix an environ , et une érie 
de mai ons appuyées au r empart qui , du cô té de la terre , protégeait 
l'agglomération . Mai chacun de ce emplacements, intéressant par lui­
m ême, l' e. t peut-être plus encore par le découvertes de poteries qui 
y ont élé faite ; au i in ·istcrai-j e peu ur La ruine. J e pré enterai 
se ulement une remarque au uj t de· fo ses dan s le roc qui sont 
signalée par M. Kin ch (p. I r 8). L 'auteur pen e qu 'il peut exi ster un 
rapport entre ces fo s es et le con trucllon élevées par-lessus ct 
qu 'elle ont peut-être servi à des rite de fondation. La cbose mc 
se mble for t doutcu e ct j 'y verrais plutôt les res tes d 'é tablissements 
bcaucou1 plu · anciens, r cmbla rés tant bien qnc mal lor que 'es t 
bàti le nou veau village. Ce type d 'excava tion n 'es t d 'ailleur pa 
inconnu 0 11 Grèce; en 1909 de excava tions analogues à celles de 
Vroulia ont été décou ve rtes ~l D élos. ous le maison au ud de 
l'agora 11: e t on I()O dos fo ses un pou plus petites, mais du mèmc 
genre, ont été déblayées à Céphalonie par M. Cavvadias <~> . Cc divers 
groupe de trou · pratiqués dans le ro hcr m c paraissent rentrer dans 
la m èmc atégorie et l 'explica tion de ilos ~t provision prélri toriques 
p ouvoir ·'appliquer à tous . 

Ce so nt certain ement les trouvailles céramiques qui font la 
nouveau té et l'importan ce de l' ouvrage . Les vase recueilli clans 
tou le· le parti es de la fouille ct péc!alcm cn t dan . le mm ons 

(IJ Cf. HoJi eaux , Comptes rendus des 
s/éances de l'A cadémic d es fn gcrip-

tio n ·, rg w , l. 3 10 . 

<il Cf. Cavvadi as , l bicl., rgo9 , p . 3th. 
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·ont nombreux el ils apportent de contributions notables à la 
con n ai ance de plu sieurs série· . Le ca t 'gorie qui aLtir nt le plus 
l'attention sont la catégorie dite rh odicnne ou milé ienne L celle de 
coupes à fond sombre cL à décor Ooral (lotus et palmette ) incisé et 
rchau sé de rouge Il. C 'es L de ce dernier ar ou pe , dont le re pré en­
lanls trouvés en Grèce sont peu nombreux el proviennent presque 
exclusivemen t de Rhode , que Bohlau avait cherché le point de dépar t; 
il y a quelque années,. dans la région le ho-éolienne tt ) . Bien que la 
thè ede Bohlau n'aiL jamai · eu qu'une valeur d 'hypothèse, elle paraît 
encore plus difficilement sou tenable depuis les découvertes de 
M. Kin h. Non seulement le nombre de. exemplaires de ce groupe 
ongmaire de Rhode en e t encore accru, mais on peut mieux 
apprécier l'évolution qui abou tit à la con tiLution de ce LLe série, 
con, laLer en particulier qu'elle a pour antécé lent des va e parai sant 
appartenir au groupe dit rhodien-géomélr.ique 13) , groupe q e r ien ne 
permet de rallacher à Le ho ou à l'Éolide, mai qui paraît , au 
contraire, originaire de l'Ionie el de Rhodes. La fri e ornée de 
triangle oppo é par le omme t, qui es t caracLéri Liqu de ce tte 
catégo rie eL que l'on re trouve ur les plus anciennes des coupes à 
fond sombre, ne lais c auè t·c de cloute à ccl éga rd. San nier que 
cl poteries de ce gemc aient pu ètre fab riquées dans la partie nord 
elu liLLoral a ialiquc, on doit donc co n .idérer comme infiniment 
probable que le principal cen tre de produ ction 'e l trou vé dans la 
partie ud et pcut-èLrc dan l'ile m èm e de Rhodes. 

Le découvertes de va. cs appartenan l à la première ela , celle des 
va e rhodicn , ont été p om J\I. Kinch l'occasion de rcpr ndre dans 
·on ensemble l'é tude de ceLte série; il lui a consac ré le dernier 
bapitre de son livre et a exposé à cc sujet de idées très in té ressantes 

11) M. Kinch dénomme krwféen le 
premie1· g1·oupe et vroulien le second. 
Cette tet·minologie ne me p;u·aît pas 
u·è heure use. Les noms puremen t 
conventionnels ne sont de mise qu'en 
l'absence de toute donnée permettant 
de rattacher un gt·oupe cél'am ique à la 
r égion qu i l'a produit , et il n 'y a d' in­
té l·è t à modifiet· le nom consacré d 'une 
série qu e pour lui en sub ti tuer un plus 

con fo rm e à la réa lité . Ot· te l n'e t pas 
ici le cas. Le dé ignations qui me 
sem blent le mieux convenir, d'acco t·d 
même avec les op inions de I. l inch , 
sont pour le premier gro upe celle de 
rh odo-ionien , pour le second celle de 
rh odien. 

t 1 Aus ion. und ital. Nekrop., p . 8g. 
3' Cf. mon ar ti cle dan le Bull. d t: 

corr . hell . , I !Jl'l, p. ft~5. 
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et très p ersonnelles qui méritent d 'è lre examinées en dé tail. M. Kinch 
a e sayé I

0 de classer chronolog[quement le vase rhoclien ; 2 ° d 'en 
expliquer la décora tion. ur la première que Lion j e ui tout à fait 
d 'accord avec lui ; il me paraît a oir r éu · i à fonder ur des bases 
inattaquables un e cla ssification vraiment i·éelle. Laissant ju tem ent 
de cô té les ra ison de tyle, il s'es t g uidé ur le trois critérium ui­
vants : 1 la forme donnée aux ailes des m on stre tels que sphinx, 
g riffons dan les va es les plus ancien s l'aile c ·t droite, puis elle 
sc recourb cle p 1 u en plu p our dcYcnir unalem en t l 'aile recoquillée; 
- 2 ° le L" pe de la guirlan le de lo tu : au début la fleur es t form ée 
d 'un cali c à l'intérieur duquel sont indiqué troi pé tales, puis ces 
p é tale e détach ent des borel du calice e t se tmnsform ent en 
losange llottant à l 'inté rieur ; le bou ton , lui au ssi évolue; composé 
primitivement de troi partie , il n 'en comprend plus ensuite qu e 
deux ; - 3• le mo tif de rempli sage clonn nt de même des r en sei­
g nement - certa_in s; le plus in tru c tif c t la demi-rondelle qu e l 'on 
voit uspenclu c i't la lig ne qui litn ite en bau L le champ cle zon es; cette 
clemi-ronùellc, dont le contour e t donn é d'abord par un e lign e 
conlirm c, sc dcntèle p eu à p eu e t, à la rm , les fes tons ont devenus 
cle p etite. feuil les dis tin c tes rayonnant tout autour d 'elle. C 'e t en 
s'appuyant ur ce divers indices , dont la valeur n 'c t g uère conte ­
table, qu e Ivl. Kin ch arr.iYe à dis tingu er un s tyle sé ère , un style 
libre et , en:Gn. un tylc de décadence, ces s tyles ne e su ccédant 
p as cl 'aill (' urs clan s un o rdre cheonologiquc rigoureux. mais chevau­
chant le uns sur le autre . Comme critérium secondaire on doit 
n o ter l' emploi elu décor polyc hrome dont l 'importàncc augmente 
progr c si, cment ; les ruban s bicolore formés d 'un filet roug·e entre 
deux fLlel · blan cs sont, en particulier , carac téris tique du dernier 
s tyle, de mème qu e les groupe de bâ tonnet plantés . ur les cadre 
inféri ur ou supérieur cle zone . 

i la qu es tion chronologique es t ain i élucidée d 'une façon qui , 
j e crois, 'lmposera, la solution donnée au problème elu décor prète 
davantage à discu ssion. Aprè avoir déterminé le principaux motif 
d'ornementation: éaagre(t>, daim. oie sa uvao·e, lo tus, et très ju tem ent 

1> T e l e. t, paeai t- il, le vé ritable 
nom du qu ad rupède qu e l'o n appell e 
gé néralemen t bouq ue tin. Les deux 

es pèce sont très so ig neusem ent é tu­
di ée e t d is tin g uées dan s l'appendice , 
page '!65 . 

1 
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distingué deux concep tion différentes du décor, l'une créée pour 
les œnochoé , l'autre pour le coupes, I. Kinch en app rte l'inter­
prétation suivante : 

Voici donc ce que, selon notre opiniOn, l'ensemble du déC'Ol' des œnochoé. 
représente: autout· d'un lac indiqué pat· les fleut·s aquatique qui Je bordent, des 
animaux sauvages sc sont t'as cm blé. pout' pa ître c t pour s'abreuvee. Ces ani­
maux eL les cène variées de lent' vic constituent la pa l'Lie irnpo t•Lantc du dé ·or; 
le reste n'est qu'un schéma de convention qui se tran smet d'un pays à l'autre 
et d'un vase à l'autt·e (p. :t5o) . 

Et au sujet des coupes il ajoute 

Les animaux sont venu ur les bords d'un étang ou d'une source pout· 
brouter l'herbe qui y croît abondamment, pour 'abreuver et pour se bai­
gner . ... La partie médiane qu'occupent la rosace et les bandes envit·onnantes 
repré ente ce t étang ou cette source , et le paysage à plantes et à animaux es t 
censé se dérouler aux bot·ds du bassin ou de la source, tout autour (p. :t5f1). 

A l' appui de son explication I. Kinch cite des monuments 
égyp tiens. mais ils me paraissent in uffisanl ù la justifier; il me 
semble hien difficile d'admettre que le animaux ftauré sur les 
œ nochoés ou sur le coupe soient en train de s'abreuver ou de e 
baigner alor qu'aucune orle d 'cau n'e t représentée u r ce vase ; 
dan une scène de ce genre l'cau. élément essentiel, ne pouvait ètrc 
ainsi ous-cntcndue cl u•Ygérée seulement par des plante:- aquatiques 
plu ou moins styli éc . Dans toute ce.LLe cxégè c L. Kinch, entraîné 
par le plai ir de développer une théorie originale cl séduisante, mc 
paraît être allé chercher bien loin de Hhode cc qu 'il cùl trouvé tont 
près. Avant de compa rer le poterie rhoclicnnes ~~cl monument· 
égyptiens , n'était-il pa· nécc ·saire d 'en rapprocher les poterie 
grecque contemporaine ou immédiatement antérieures? D'une façon 
gén ' rale, pour renclr compte des t_le grec oricntalisant , il ne faut 
pas oub1icr tou l cc qu'iL conservent encore de géométrique; la 
composition par zone , en particulier, c t le procédé ordinaire du 
style géométriqu e ct les ·uilcs d'animaux pa sant lui ont familière . 
On ne saurait donc i olcr le ys lème décoratif rhodicn ùes système 
décoratifs grecs qui l'ont précédé; e l, lorsqu'on cs ai d'en expliquer 
la genèse en parlan t de l'art géométriqu , on constalc• que, i les 
motifs onl été re nom clél', la di I o. ition générale e l res tée la mème; 
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le lo Lu ont remplacé les méandre et autres motifs linéaires; 
mieux ohs rvés, les animaux ont p erdu lcnr forme rigide ct pris 
une allure lJlus ouple, mai la co nception du décor n 'a pa ubi de 
Lran formation radicale , c t, en omme, il n 'y a pas plu s lieu de voir 
de paysacr s sur les vases rhodien que ur le vases elu Dipylon ou 
de Th éra <tl. 

J\1. Kin ch mc parait , cl 'aillcur ·, c a aé rer l caractère réali Le de 
p eintures rhodienncs . San cloute elles r évèlent clan la connai sance 
de la na lurc lm p rog rès énorme u t· les p eintures g~ométriques , ct 
an. clou tc a usai les scèn es qu 'il a r ~unies cL co mmcn té cs (p . 237) 

témoig nen t d'tine verve amusante eL d 'un goùL du piLtorc. que que 
l'on ne aurait co ntes ter , mais ces qu elque co mpositions ne uffi se nL 
pa à fair·c des cérami ·te rhodicns d véritable animaliers et ne 
doivent pas faire oublier qu e, sur Li n de vases. rien ne vient rompre 
la monolouic de animaux s sui anL pr squc identique à la qu eue 
leu leu . Jl mc , crnble qu 'on pourrait déjà reconnalLre clans l'art 
rhodicn le cl ux tendances qu l 'on r e trouve plus tard , cliver cment 
associée . cl n · les di[ércnlcs série io nùnnc :la tendance décorative 
et la ten dan ce na tura1i tc. P ar l 'une s'explique toul cc que l'orne­
men tation rhoclienne a de ·chématiquc c t de con,rcnLionncl , de 
de tiné eulemcnt à plaire aux y ux par un agencement harmonieux 
de couleur et de fo rmc , par l'au lr lou l ce que les rcpré en talion s 
ré èlenl de fanLai i gaie, d 'humour , d 'observation exac te . La 
première l ndancc c t. Lrè probab lement, un h éritage d s L les 
géo métriqu e·; quant à la eco ncle. j 'e n chcr ·herai · volontiet" l'origi ne 
en Égyplr , « l 'antique ten e des merveilles )), comme l'a appelée 
un autre ar h éologue danoi. <~>, mais il me paralL i ujuste de ·acriG.cr 
l'une ù. l' autre, e t c'es t peul-èLrc cc qu 'a fait M. Kinch au profit de 
la tendance naturaliste. 

(t ) De même, poul' t'endre compte 
des protomes d'a nimaux l einte s ur 
les coupes r hodiennes, dont M. Kinch 
cherche l'e_ plica tion en J' gyp te e t en 
Crè te (p. 2 rl '1), il est essentiel de rap­
peler l'u ·a"'e purement déco r·atif des 
protomes dan d'autres s ty les grecs 
orientalisant (cf. pout' les proto mes 

de cheval , Poulsen-Dugas, Bull . d e 
corr. hell., 191 ' , p . 4o5; Poul en, 
Arch. J ahrb., 1 9 11 , p . 23g; pour les 
prolo mes de femmes, Hopkin on, 
J onrn . of !t ell. stud., 1902 1 p. 52; 
P eno t, H ist . de l'art, Ix, p. 477) · 

\~ ) F. Poulsen, dans D er Orient und 
elie frühgriech. Kunst, p. 77, 
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En l ~-m[nanl Lmlcur exprime l' pin[on que les vases rhocl icns 
sont orig[naircs o[l de Rhode soil de la cole oues t ou sud-oue t de 
l'Asie .Mineure . C'e l là un hypothèse fort vrai mblablc et, étant 
donné le nombre de cc Yn cs , il n 'y a pa l[cu cl' n lo cali~er la fabri­
cation en un seul point; le r cherches de M. Kinch relative à la 
faune des rcpré cntations pa rai sent plutôt indiquer 1 continent , 
Lycie ou Ionie (p. 2'1/a) , mai cela n 'exclut pa la po sibilité d'atelie rs 
travaillant simultanément tl Rhode clan le mème ·tyle. J e regrelle 
un peu que l'aul u r n'ai t pas traité ù fond celle que lion de prove­
nance: a connaiRsancc du pays e t des co ndition économique 
actuelle lu i ~ussef'H/ cerlainemen t fou mi bien des ob ervalions et des 
comparaisons in Lructive . lais, à vrai dire, tel n'était pa. on objet; 
il se propo ai t avant toul non pa de reprendre de. questions depui 
longtemp agitées. ma[s de publier ct d'expliquer la fouille qu 'il 
avai t dirigée avec tant de c rup uleuse méthode . Je croi:-; qu'il élaÜ 
diHici.lc d'accomplir celte Lâche d'une façon aussi complèl<·, au si sûre 
et, en mème temps auss i intére ante que l 'a faill\1. Kinc h. 
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J 'ai jadi indiqué le · ré ullats important cl la prem1ère mi ion 
de M. urcl lein, aujout·d'hu i Sir Aurel ' lein, dan a première 
mi·, ion en Asie cen lrale pendant le année· 1 goo-1901 '11 ; j 'ai 
mèmc donné un aperçu ommaire du econd vo rage de l' explo­
rateur l~l ; il nous esl main lenanl po ibl gràce à la publication du 

111 Journal des Saoants , 19 ro, p . 2 16-217. 1~1 Ibid., p. 2 .d-nl1. 
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j ournal tl ' é tudier clan le détail ce LLe mém orabl e mis. ioo conduite 
au co ur de ann ée 190 6 , I!) 0 7 c L 1908 p ar· o rdre elu Ge uvcm cmcnL 
de l 'inde . 

Le cha mp des opéra tion s de Lein s'é tend de vallées de la 
frontière lnclo-,\fg han e où , co rnmc le J'ail rema rquer n o tre auteur , 
l'art or éco-boucldbisLc c aya touL d 'a bord cl ' mploycr les fo rme 
class iqu es pour rcpré e nter les fi gur~s cL le scè n elu culte reli­
o-icux de l'Jnclc . ù Toun- lr ouang tl b fronlièr de C lrin c . en passa nt 
par l ']]in do u-Kouc!J , le. P amir . o urc de l'Oxu , le Tarim eL le 
Lob-X o r . D e Toun-l10u an g é taient rapportée· :v ing t-qu a tre cai. ses 
de marnr scr iLs c t cinq de p eintures. broderies . e tc. D es xplo­
raLion s furent conduite clan le chain e des Nan-Chan clo nL on 
releva 20 oo milles carrés clans les réaions monta g ncu c ct p eu 
connue avoisina nt le Tib L: une seconde ca mpagn e archéologiqu e 
fut dirigée clan l hive r de J!) O]-J !) 0 8 clan le bas ·in du Tarim. Le 
désert cl Ta l.la-Makan fuL traver é clans a pl trs a rancle large ur . 
L 'é té c t l' au tomn e de 1908 furent co n ·acrés ù l 'é tude géographique 
cl Kou. n-l oun au ucl de KhoLan eL Kériya; cnlln le ba sin supérieur 
elu Kara -1-ach-Daria fut atteint. Un ALlas de g/1 fe11illcs ù l 'échelle 
de 6 milks p ar pouce représentera le territoire é tudié a u cour de 
cc. trois année· de labeur inccs ant . 

::\Tou a llo ns r chercher les r ' ulLa Ls obtenu au co urs de c tte 
l ngne el fa tiga nte explo ra tion. 

ln p clcur général de l ' édu ca tion ù la frontière n o rd-oues t de 
l'Inde, 'te i11 avait é té occupé jnsqu 'à l ' é té cl e Igo!1 ù la mi e en 
œuvre des matériaux de on p re mier ,-oyagc : c'c L alors quïl 
oumit ù Lord C urzo n , Go uverneur général de l 'Jncle, le plan d 'une 

n ouvelle cx.r lora Lion qui reçut l' année suiva nte l 'approba tion elu 
Secré taire cl 'Élat. Il fut con venu qu e le Bri.ti h -lu eum prendrait 
à sa char 7 C le deu x cinquième de fmi. de voyag . tein ohlin L 
son con gr Je l " oc tobre 1906 e t quitta Srinagar le 2 avril 1!)06 . 
i\ cco mpa crné de Rai Ram ' ingh , le top ographe indigèn e du Survey 
de l 'Inde, qui avait pris pn rl ~ on pr mier vo age, cL d 'un cap oral 
elu gé ni e, l\ aik Ram [n gh . il p m·til elu fort de l\lala L and dan l 
Tchitral lt· 28 avril 1906 c t pa .-a les cols de Lowaraï (3 m ai), de 
D m·kot (Iï mai) et de Ba roghll ( 19 mai) où l 'Hindou-rouch q111 
forme la li one de p artage de eaux de l'Indu eL de l'Oxus s' abai e à 

S AV\NTS . 
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12 100 pied Quoique Dm·kot ne fùt pa sur a roule , Loin dé irait 
vi i.ter celle pas e qui t ra \•er e la grande chaine au ud cl la partie la 
plu haule de la Yalléc du YarL hnn (pa rti upé rieurc clc la rivière de 
TchiLral) I ~ 4oo pieds. ù cau c de l' cxploil mémorable rel té dan le 
A nnalcs de la d na tic des T'ang du général ch in ois Ka icn-lc he 
qui, en 7 17, franchit celle rou le avec ·c · troupe p our envahir Yu in 

et Gilgi t. 
S te in traverse l'Oxu , pa e le col de \ iVakbji.r , le Taghdoumhach 

Pamir cl arrive à Tachkourgan dan le Sarikol ; tandis que Rai Ram 
Singh YU lever la partie orien tale du l\Ious tagh-a ta , il gagne le 
C hichiklik Maidan ou plateau . entre dan le défi lé encaissé de 
Tangi-Lar , c'est-à-dire « la gorge étroite )), traverse la passe de 
Kachka- ou, qui tte la route de Yarkand, r emonte à Yangi-hissar et 
enfin ù Kachgar (3 juin). Ut, il re trou ,·c des ami , Macarlney. l'agent 
anglai , Kolokolov qui a remplacé Petrovs l y comme Con ul général ; 
il prépare a caravane de chameaux ù la tète de laqu lle il place 
Ha san Akhoun . C'est pendant le éjonr cl S tein it [ achgar que 
meurt le 2~ juin le m i ionnaire llendricks hien connu de tous les 
voyageurs de l'Asie centrale : Hollandais de n ai sance, il avait 
appartenu aux ~I ission. belge qu 'il avait abandonnée pour 'é tablir 
à Kachgar; il fut en te rré le Lendemain de a mort clan le cim etière 
ru e et tcin partit pour Yarka nd après la cérémon ie. De Kachgar, 

te in c rend à !\ho lan d'où il fait un croche t vers le · ud p a ant 
par le· glacier de \is a, celui d'Ot ru a hul e t par la chain e de 
Ka ranghu-Tagh et le Youroun g-l ach-da ria revie nt à s n point de 
départ. De K. holan {ogalcmcnt, il fa it le 16 sep temb re une co urse 
ve rs H.awak dont il a cléjà fou illé les ruines en 190 1: il vi ile les 
temple "de l bada lik. enfin il prend la route du L b-.\or. Par 
Domoko ct Iùriya il a rri\ e à ::\i.ya : il extraira de sc ' ruine un 
mo bilier du m • siècle ap. J.-C., des boi sculptés, de documents 
en 1 baroshthi, e tc. S tein quiLLe ~iya le 1°' novemb re pour c rendre 
tt Endere. cc On devra, dit-il , toujour accorder une impor tance 
pécial à l'époque historique i'.t l' espace co uvc rL de égé latio n d e la 

.fin elu cour de La Hivière d'Ende re com me é ta nt la c le po it[on 
pos iblc pour une s tution ù moitié roule dan l e cl ·crt . entre i\iya 
et l' oas i de Tchertchen. )) En 1 901. S tein avai t trou é dan s les 
ruines du fort circulaire d'Enderc une in crii Lion chinoi e de 719 
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ap. J.-C. c t des fra gments de manuscrits en tibé tain , brahmi et 
chinai ' rr ui prouvaient gue le fort avait été occupé pendant les 
première décades elu vur• siècle et abandonn é p eu après p endant 
l 'occupation tibétaine; cep en lant, il faut r marq uer que Hi ucn 
Tsang clan son voyage de re tour en Chine Yer 6 16, passant par la 
roule de '\iya à Tchertchen , n'avait trouvé à la place co rrespondant 
à Endere que les ruines d 'é tabli emcn ts abandonnés depuis long­
temp dont la tradition faisait le ile de Tou-h ouo-lo ou Toukhara. 
D e nouv Iles table ttes en kharoshthi du u" ou m " iècle ap. J .-C. 
furent clécouvel'le . Il semble que l' emplacement après avoir é té 
abandonné avait é té réoccupé une dizaine d 'année aprè le passage 
de IIiouen T ang . Après de nouvelle rcc bcrches à Enclere, Stein se 
m et en rou te le 16 no cmbre pour Tchertch en . Tchertchen situé à 
m oitié r 011tc entre le Lob-Nor ct Kiriya a été vi ité en 51 g par le 
p èlerin houddi te Soung-Youn allant du Loh-l\or ~~ Kbotan , pui · par 
Hiouen Tsa ng c t enftn par Marco Polo. Ce n 'c L qu 'aprè le premier 
tiers du iècle dernier qu e le C hinois ont comm encé de coloniser 
Tcbertch cn un e foi de plu co mme une p etite s tation p énale. Plus 
loin tein a tteint Tchad alik ; il est com·aincu que ce t oa is 
représentait jadis co mm e aujourd 'hui le point le plus important de 
la région du Lob-i\or , qu e c'est le Lop de [a rco P olo, eL il ne 
voit pa · de raison pour placer ailleurs l'ancien r oyaum e de i\a-fo-po, 
le mème que Leo u-lan ou Chan-Chan, où arriva Hiou en Tsang 
apr' elix ma rch es au n o rd- c t de Tchertchen . 

Le ma lin du 6 décembre 1 go6. Stein quittait Tcharkalik pour se 
rendre ù l'e mplacement du Lob-Nor au n ord des m arais de échés 
qui apparl naient autrcfoi ~~ ce lac; il y trouvait des tablette 
kharo ·thihi e t des docu ments cbinoi · qui ont é té examinés par 
M. Chavannes : ils sont daté de 263 à 33o aprè J ésu -C hris t ; les 
document rappo rt 's elu m ême endroit p ar Sven lieclin ct examinés 
par Karlllimly sont daté de 26{1 à 270 . D 'un temple en ruine 
S tei n tira de bois culpté d6coré · de grand lo anges en relief 
r empli de fl eur à quatre p étales dans le genre de celles de l'art du 
Ganclhara. \prè · une moi, son fru ctueu , il quille l 'ancien ite elu 
Lob-Nor le malin du 29 décem bre 1906, traver se les dune du 
clé crL. e l par Auclal , le Tarim cl le Tcb ertchc n-Daria revient i't 
Tcharkalik. A quclcp.1e di tan ce au nord-est de ct endroit il fouill 
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le vieux fort de Iiran qui semble avoir été abandonné comme Niya, 
Ender et le nord du Lob-~or vers la fin du m " · iècle . Iiran a é té 
l'un des point qui ont donné le meilleurs r é ullaL : t ul d'abord 
clc vieu .· débris. des peigne . une fronde. cle pièce cl a rmure en 
cuir· laqué, des boi de !lèches bri. és, cnfm de docu men t tibétains 
qni doivent ê tre examiné· par le Ré'' · A. U. Franckc. clc ln. mi ion 
mo raYc de Leh. D'une in p c Liorr somma ire clc F. \Y. T homas . de 
l'l ndia Office. il ré . ulle qn'il s'agil clc pièces cli,·c t·scs adressée· à 
de. o ffi ciers de la gami on tibétaine: les Tibé-Lairr s ont ans doulf? 
dominé dan l'A ic centrale clcpui la chute de l'in!lucncc chin oi c 
dan s le dernier Liers du vm" siècle ju qu'à la seconde moitié elu 
1x". Chose cu rieu c, Stein trouva au i h Miran un papi r avec nn 
écriture lurke-runique, la plus ancienne écriture lurki.. ommc celle 
des documen t elu vm• siècle trouvé sur les bo rds de l'Orkhon cl 
l'Ycnisei. L'examen de cette pièce par le g rand philologue de 
Copenhague, V. Thom. en, montre qu'elle r enferme n lUL·ki une 
li tc de nom d'homme . probablement clc militaire auxquels de 
pa epo rls avaient été> fourni ; cc se rail une relique cl(' la p ériode 
précédant l' occupation tibélninc qui deva it donner à Miran son 
importance à cause de a ·itu a ti.on sur la roule conclui anl de Lha a 
ù la partie orien tale du Tibet tl trav ers les Kou n-l un; pendant les 
périodes Ouïgour . ~ln ulmane cl \[ongole. , Tcharkalil 'alait mieux, 
élan l placé d 'unP mani(•rc plu . avanlageu. c . Mai l'art bouddhiste 
allait au s i révéler itl'intrépidc voyageur, quelques-un clc cs tré or:;. 
Dans un temple bourldlrisLc en ruin es i l trouve la tète d' un Bucldha 
colos al en stuc, t l e. r . Le de figure de Hucldh a co]o saux assi 
appartenant au Lylc g réco-hondclhique du Gancllrara. Dans des mon­
ticules rccounanl clPs . lupas . on clécouvr élc frc qucs représentant 
des chérubin d'une jolie couleur : « clans ces frc qu p:; il appro­
chai ent du cles~in purement ela siquc, dit Lcin, plu que dan 
n 'importe quelle ecu, re clc peinture qu j 'ai v ue jusqu 'à pré nL o it 
au nord, soit au ucl d es Kouen-loun. U n autre frc. (PJ r pré ntc 
Gautama Boclbi allva Pn cignanl, et deva nt lui un prince en ado­
ration; le fond e l d'un rouge pompéien. >> n, peinture mural e 
représente la lége nd e du roi V es antara. Cc. fou ill à [iran si pro­
ductive terminaient la tàcl1c cle ' Lei n dan · la r l'g io n du Lob-Nor. 

Jl élaiL lemps de marcher ver Tonn-lwumrg. 
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Abdul offre au yoyageur un humble lieu de rcp o q ui lu i permet 
LouLcfois de pr éparer sa caravane aYanL de ·aventurer de nouveau 

dans le dé crt. 
P nd an t la cl ynas tic de pre rn i.er JT an , il y a v ait qua Lrc rou Les 

conclu[ -a n l de C hine ver l'Occident : l
0 Toun-houan o· , : ud du Lob­

:'\ or. Tc herLch en cL Kh o lan ; :~ · To un-h ouang, nord elu Lob-:\Tor , 
Kour la au ·ud de 1\.arachahr. 1\.ouL ha . Aq ou ; 3• Ilami , Touefan , 
1\.oulclt a · o ü la route r ejoignait la :econdc; 1• Hami , ver le lac 
Barkoul cL le versanLnorcl de· T'ion- Chan . 

S tein priL le sud du Lob-No r. longea le liL de séch é lu grand lac 
incru lP de.· l. la chain dé -orle elu Kou roui·-Tagh ; il arrive au Sou­
lo u-ho . Il ap rçoit les premiers Lours de ga rde qui. annoncent l'appro­
che de Toun-houan g où il sc prépare à faire on entrée le matin du 
12 mars I 907 . Toun-houang e L une ville ancienn e dont le nom 
r em on Le· tl l' époque de II an. mais elle doit sa célébrité à se gro Llcs 
remplie· de Buddhas , Ts'ien Fo Toung , « Grotte de Iille-Buddha )), 
qui. fun·nL visitée en 1879 par M. L . de Lôczy, le savant géoloau e 
b ongroi-;, co mpagn on elu co n le Szechen ri clans son explora tion de 
l' sic or ientale. qui. avai t vivement admiré le fresques de l' époque 
des T'a n o· qui le ornaien L, e l viogL an plu lard par notre compa­
trio te. 1. C lwrlcs-Eude Bonin qni. en rappor ta de cstampa aes dont 
le in cripLions onL élé publiée. dcp ui par \I. Ch avannes clans le 
Hccueil de l 'Académie de In criptions cL Belles-LclLrcs. Quelque 
Lr mps n ant l 'arrÎ1éc de Stein. de ouvrier aYaicnt décou ,·ert 
un e grol Le res tée murée ju qu 'alor , p leine de manu crils dont des 
spé irn en furenL en voyé aux auLori.Lé · cl Lan-Lcheou, capitale du 
1\.an-Sou. qui le j u geant <Jn clou Le san· inLér èL ordonnèrent qu'i ls 
îu scnl remi en place. Cbo c uricu c, quoique le lieu fuL con ac ré 
tl 11udcllw. \Van g . un prèLrc Taoïste, en 6LaiL le con c r1·ateur . Le 
ca c t-LaicnL o rnée· cl frc que. l 'm c rcpré·en lanl Hudd lw entre 
des cliscipl s. boélhi allva ct d1·arapalas . Toulcfoi avant d'c nyer de 
p ' né Lrcr dan . la gr olle aux manu criLs. Lein r é oluL d 'examiner 
l'a ncienne li a ne fronliè rc. form é d 'un mur con lruiL de couches 
a1LcrnaL1Y cl'argil comprc ée e l de fa ·cin e . av c des Lour cl 
aardc. n a rqu ant l' ancienne ro uLe cl Ngan-si au Lob-Nor à l 'époque 
des 1 ra I l: une de. sc p rem-ière décou crLes fu L celle de lroi lich e 
do bo i · a \ CC de carac lèr , chi.noi de la pé riode You g-Pin a (Ki en-
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vYou) 5 ap. J.-C. Cc n' 'Lait que le prélude de la trouvaille de nom­
breux do umcnt de l'époque de Ilan qui furent r emi à M. Cha­
Yannc. cl donl nous parlcron · toul ù. l'heu re. Jl mble ue celle 
Grande Mmaillc avait pour but non . eulcmcn L de défendr le terri ­
Loire au sud du Sou-lo-lto. comme le dit S tein , mais a,·aiL aussi un 
ca ractè re offensif. Il n'est peul-è lre pa hors de propos d 'expliquer 
cc qu 'était l'ancienne Grande \ hu·aillc cl la ~ouvellc Grande \luraille; 
au · ·i Lien M. Channncs nou donne d'aprè c-ma T ' ien et le 
Ts'ien lian Citou de rcnscigncm nls hi toriqu es qu'il no s paraît 
utile de reproduire ici, car ils ·on t confirmé par quelque -unes des 
fich es : 

«La partie de l'aneienne Grande i\Iut·ail le le long de laq uelle M. tcin a fait 
es mémorables trouvailles n'appartien t pas au sys tème de pt·oteetion organisé 

par T ' s in Che Ilouang-ti. En l ' an:.~ t4 avantJésus-Chri t , T'in C he li ouang- ti, 
maitre de l' empire depuis sep t ans, décida de relier c u l rc eux les mu rs de 
défense que les royaume. fé odaux du Not·d avaient cons trui ts ·u r leur fron ­
ti ère e p tcntrionale pout' se ga rd e r contre le incut·s ion,; ÙC ' Il ion g-nou ; 
ainsi fut conçue l'entt· prise g igante que de la G t·ande Muraille . Cette G rande 
Muraill e de T'sin Che Ilouang-ti, don t o n peu t s uiYrc le tt·acé. ut une ca t·te 
chinoise de l'année 1 t37 , partait de Lin -t"ao à l'o uest pour aboutir à Chan­
haï-kouan it l' Est. Lin-t'ao, est a ujourd'h ui la pt•éfccture secondaire de ;\lin , 

iluéc dans le s ud du Kan- ou, près du coude de la rivière T'ao, affluent de 
droite du llouang-ho. 

« La Grande i\Iu t·aillc de T ' in Che 1-Iouang-ti é tait un ouHage dt fen if ; le 
comp léments qui lui furent ajouté · du ô té de l'Ouest une cen tai ne d'années 
p lu ta rd furent l'in trum ent d ' une politique qui prenait l'off·ns ive. E n t'lG 
avant J ésu -C h rist, Tch'ang ki en éta it revenu de cette long ue c t péri lie u c 
ambassade qui, primitivem ent destinée à noue t· de rc lalions avec les Yue-tchc 
qu'on croyait établ is dans la vallée de l'lli, avait eu en réalité pour terme les 
bo rd de l'Oxus e l avait révélé à la Chine, non seu lemen t la s ituation éco no­
mique de principautés du T urkestan o ri ental , mais cncot·e l'importan ce com ­
mercial e de grande ivili ations occidentale . A partir de ce moment, l'em­
pereur \ Vou forma le ùes e in de s 'ouvrir la rou te de l'Ouest en prattquant une 
trouée au point peéci~ où le horde turque et les peuplade tibétaines 
é taie nt en contact e l où pae conséquent b cohésion des nomades qui entou­
ra ient la Ch ine é tait tnoinùrc. Le ré u llat fut ob te nu lorsqu , en ~ ~- t avan t 
.lésa -Chei. t , it la su it e des campagnes g lo r ieuses du génét'a l Ilo K'iu-ping, 
les régions de Kan-teh ou cl de Leang-tcheou fueentann exées il l' empi re .. . . Pou t· 
assueer la liber té du pa~ age, on con teui it un ee mpar t qui paetai t de Ling­
Kiu pour e dirigcrvees l'oue ·t. ... C'es t e n to8 avnnL J é us -Chrisltju 'on é tabl i t 
une ligne continue de postes e t de fortin depui T s ieo u-L ' iuan (Sou -tc heou) 
j usqu'à la porte ùu Jade .... C'es t à la su ite de Li Kouang-li contre le Ta-yl!lan 
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e n 102 et 10 1 avant J és u -C hri . t qu e la Grande !\lu ra ill e paraît avo i1' é té pro­
lo ngée. Alor. e n e ffe t les relati ons diplomatiqu es d e la Ch in e av ec l 'Occident 
sc multi p li è re nt . n 

Mai. re tourn on aux groLLes des 1\Iille-Buddhas . S tein avait enfin 
ob tenu du bonze lao! Le la p rmi ion d'examiner cL . . . d 'ache ter 
un ce rta [n nombre de manu scrit . Quand on a iL que les Tibétains 
conquirent Toun-Houang avec une grande partie du Kan- ou vers 
7-9 , il n 'es t pa étonnant qu 'on ait trouv~ dan ce tte groLle un 
grand nombre de manuscrits tibétain s. La ·upréma tie tibétaine à 
Toun-ll ouang a attei nt on point culminant du milieu du YIIL0 • iècle 
au mili 'U du lX 0

; c'e t par Toun-Jlouang que le Tibétains à partir 
de 766 envahirent les territoire du Turkes tan oriental t finirent 
par s'emparer en 790 de garni on chinai es i olées qui E' ayaient 
de maintenir la puis ance cllinoi eau nord et au sud des T'ien- han. 

En 85o, Tchan g Yi-tch 'ao, gouverneur héréditaire de Toun-Ilouang 
secoua le joug tjbétain , fit a sou mi ion à l'Empereur chinois qui 
r etrouva pendant quelques lemps sur ce puy de l 'ouest un e suze­
raineté bientôt perdue pendant les troubles qui uiviren t la chute de 
la dyna tie des T'ang; un en vo 'é chinois à Kh otan pas anL vers 9:~ 8 par 
le territoir es correspondant tt Ngan- i et à Toun-Houan cr les trouva 
ou la dépendan ce des Chinois, quoiqu e la population fut res tée 

principalement chinoise ct que l 'administra tion fut entre l s main 
d 'un' chef appartenant ~t la gmndc famille locale de T ·ao . Dan · la 
cr t·ottc, on trouva de bannières I einLes ur oie de l' époque de T'ang 
ur le qu Ile étaient r epré ntée de bod hisa ttvas; sur d 'au tres 

bannièrl' é taient fig urée · de· cène de la vic de Budclha; une 
g rande pe inture bouddhique ur ·oie clat' c de 866 montraient de. 
bodl1i altvas avec le portrai t de donateur · n ado ration ; une 
vieille broderie de fleurs se mblant appa rLcnir au type assaniclc : où 
les dessins sas anides déri és de l 'art gr c transplanté en i'llésopo­
lamic et de lit clans l'han ont-il él' exécutés~ \[ais la plus importante 
partie des cl;co uvertes de ~ Lein clans la gro LLe de Toun-Houan g es t 
la bibliothèqu e mèmc : quell riche c ! cl quoi fournir elu traYail 
il. lous les orientalistes d 'E urope pendant de années : .\lanu crits 
san ·krits i.ntéres anls pour l 'h i ·Loire elu canon bouddhique du ~orel 
confiés. ù M. L . de la Vallée Pous in. - ~lanuscrit en cliver es 
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variété centrale. -asia tilJUe d'écriture indienne brahmi . mrw en 
langue non indiennes, remi au D '" A. F. RudoH Ilocrnlc . - \Ianu-
crit ogdiens cont nan t de Lmductim• s de la lillératurc canonique 

du Bouddhisme , examinés par 1\I. F. ". h .. . \lüll cr de Berlin. -
Un manu crit. Lud I'Uniqu , c'es L-~t-dirc la plu. ancicnnr écriture 
LurJ c, celle des in cri.ption d l 'Orkhon , éLucli' par le grand philo­
logue de Copcnhag •• c. \. T homscn; cc manu sc rit est parlicul ièrcm nL 
intéressant, car cc n'est pas un Lcxlc r li cr icux.. mai un recueil de 
petite histoire sur les hommes cl les animaux av U!1C morale pour 
les enfants el le j eun s gcn ; il esl pr bable que cc do umen t n 'c L 
pa plu récen L que le '111• iècle. - ne demi-douzaine de livres 
en écriture ouicrourc; le D'" E. Dcnison Ros a reconnu que deux 
de cc. volumes rcn fermaien t des tradu c tions de portions d ifférente 
d'un commentaire ur l'ouvrage m élap h siquc bouddhique. l'Abhi­
dharmakosa, traduit pour la première en chinoi de l 'o rigmal an -
.1 rit par le fameux pèlerin Hi ucn T ang . -Plus de 9 ooo \fa1m criL. 
chinoi dont l'in cnlairc détaillé qui sera fail par I. P aul Pclliot 
sera publié par le Trustee du Briti h Iuscum.- ne ma c de 
manu crit tibétain dont un exa men so mmaire par le D '" F \V. Tho­
mas. bibliothécair e de l'lndia Office . cl par Mi C. \ l. RidinCY. 
montrent qu'il renferment cles texte· du canon bouddhique tibétain , 
ils eront conservé lt l'l ndia 0 fG.ce. 

E Lrèmemcnl rcmanruablc au p o inl de uc cl l'mL oql les 
fre que qui déco ren t les panneau · de caves cl « J\lillc-Huddha )) 
représentant des scènes de la vic elu Di u , de figures colossales, 
de di ciples , des bodhi allva , de cènes du ciel boudclhi le; nous 
avon encore ici la marque de l'influence de ecl art gréco-boudclhi Le 
dont n ous uiYon la trace dcpui le nord-ouc t de l'Inde. Enfin 
Stein 'arrache au délice elu T 'ien-Fo-Toung et il se r end à 1 rgan-
i au n ord-e t placé ml point où la gra nde roule venant de Sou­

tcheou ct de la Chine intérieure tourne bru quemcnt vers le nord­
oues t ver Ilami et le Turke Lan oriental; il franchit le canal qui 
amène l' eau du ou-lo-ho tt l 'oasis de :\!gan-si. Nous ne le suivron 
pas clans les montagnes occiden tales du massif des :\Tan-Ch.tn cl nou s 
arriveron avec Lui à la porte de la Grande luraille, 1\ia-y u-kouan; 
Jà il s'as ure que la muraille qui étend de là au norcl de ou­
tcheou el de Kan-tcheou n'était en réalité que la continuation de la 
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• lign e fr n tièrc de défen se elon t il avait suivi la trace ~t tra crs le 
cléscrL de Toun-llouang c l prè de Ngan- ·i · il quitte Kia- u-koua n , 
le 22 jui ll t au m a tin pour c rendre à ou- tch eou , la pr emière 
grande Yi lic de Chine où il évoque le souvenir de Marco Polo ct de 
Benoi t clc ro" s , le célèbre j é uitc p ortugais qui venu elu norcl-oue t 
de l 'Inde, y é ta[t mor t en lÔOï. avant d'a,·oir reçu l'autori. ation de 
continuer a roule ju qu'à Pe-king. Enfm par la cha ine Hicb lh o fen 
de. Nan-Chan , ù traver le To-lai-ch an , par le source du ou-lo, 
il a tteint Kan-tch eo u , l but ex trème de son Yoyage. Il r e_prcncl main­
tenant la roule de l' oue ·t e t de T'i n-chan . non an· faire en rou te 
l'école bu [ssonnièrc. Il pa c it l' oa i de Ham[. Yisi lc les ruine de 
To ur fan · ianalécs jadis par le cap[taine Hoborov, ky et étud iée en 
I 97 par le D ' Kl cmen tz. pa r \. Grün IYedel c L nfin par A. von 
Lecoq ; , tein e _rend à Kara- Khoj a.la capitale elu Tom· fan tt l' époqu e 
ouigourc et ù Yarkhoto, ile de la capi tale du T urfan jusqu 'à 
l'époque de· T 'ang. Parti le 1 ° .. décembre, n o tre Yoyagcur sc rend à 
T arachalt r qui a é té rnoin fouill é que Tourfan par GrDn 11·cdel: il 
y trom·e des bodhi attiva en relief en s tuc, de tè te montrant 
l 'infiu nec de l'a r t cr réco-boucldhiqu c, quelqu es-un es d'un réalisme 
é tonnant. Mais il faut pour ULVl'C la route : r bo ra, Koul ha ; ici l' ex­
plorateur descend en li ern e ù 1 cu prè droite à Kiriya ù lravcl\' la 
mer de sa ble; il atteint m ouran t de so if, la r[viè re de 1\.ir[ya, puis 
après avoir visi té en cor e quelqu ruines du Talda-Makan, pas e à 
Khotan cl remonte à Aq ou , va tl Yarkand, revient ù Khotan oü il 
fai t ·c p réparati fs pour la G.n de on expéclit[on qui le co nduit dan 
les go rc;c · de Po lur ct de Zaihk cl'oü j acli · on tirail annuellement 
3oo onces d'or. So n obj ec tif e.' L le glacier du You roun o--Ka ch ou 
l holan-da ria c t le 26 aoùl C< il tra cr e l 'ép cr n abrupt entre les 
vallée cll' Zai li l ct du Youroun g-Kach par un e pa sc de plus de 
q 700 p ieds de hauteu r l) : il veut remon ter de ource du You­
roung-Ka ch ù la vallée supérieure du 1\.ara-Kac h , on afllu nt ct il 
·uit en partie une rou le déj tt su ivie par le capitaine D ca -y. mai en 
ch erçlm 1 1 Yangi-Davan l 'intrépide voyageur a 1 sI [ecls gelé :il ne 
p eu t plu mar cher ; il a hàlc de gagner rapideme nt le Ladakh; après 
un voyage pénible il arrive tt L h le 1 oc tobre. Le Rév. S . chmiLL, 
méclcc[n m[s [onn airc morave à Lch ampute Lou s les o rteil du pied 
droi t de ' Lcin oit complètemen l, oit à la premièr e phalange; la 

SA \ NTS . 55 
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cicalri a Lion c. t longue : en lin S te in peuL partir le 1 ••· nove mbre : 
douze jour: après, il est à 'rinagar . Le vice-roi Lord Minlo lui 
donne l 'aulori ·a tion d'accompagner cs collec tion. à Lond res; S tein 
pas ·c à Calculla, s'embarque à Bombay le 26 cléccmbn· 1908, cL 
arr[, c tl Londres au mois de jam·icr ap rès un court séj ou1 à reni e. 

Quels ont éLé .les t'P . ullals de ce lt e explo rat ion : g'1 feu ille. de 
af'Le· ù.l 'éch llc de /1 mi lle: pour un po uce; plu de 1/1 ooo mann­

scr·it clans une douzaine cl'L-cr ilurcs cl de langn ·.· : il a fallu prè de 
ix mois pour déballc·r cl l'aire l' arrangcmr nL préliminaire des objet 

dnn les sous-sol: du nritisl1 Mu cum. ll curcnsemcnL que le C:ou­
' crnemcliL de Undc a1ait accordé tl 'tcin un ·o naé de deux ans c t 
troi mois qu'il put pas ·cr en ,\ng lcLcrre. Toute.· ces collectio ns ont 
'Lé placées clans le nom cau hàtimcn t d u 11ritish :\Iuseum inauguré 
le 7 mai I!)Il1. liEN HJ COH.DJEH. 

L'ARC/1/TEf'TURE GRÉ CO-S YH.IB NE. 

Pubtù·ations oj the Princeton University Archaeologz'r-cû l!/xpe­
ditions to Syria in 1901--1905 and 1909. fascie les in-4o, 
avec de nombreuse illusLraLions. - Le ·den, E. -J . Brill ; 
1907-1 914 . 

MJ\1. II. Cm by 13u tlcr, W. !\.ell y Prcnticc cl Enno LiLLmann , 
chargés d'une seconde mis ion (l ) en yric . font co nnallrc le fruit 
de celle nouvelle expédition, dans une. uiLc de mo uooTaphic publiées 
·ous le Litre crénéral reproduit ci-des:;u . L éd iteu rs n'ont g uère 
dépa é la moitié de leur tàchc ~l ; mai l 'é tendue cL l'importance de 

l ) Les 111èmes savants avaient déjà 
ac corn pli en S yt·ie une mis ion dont 
les résu ltats ont é té publiés . ous ce 
litre : Publicrttions of an Allle1·ican 
Archneological H.ljJedition to :iyria in 
1809-1900. ( ew- York '!JO 'l-I!JOI\; 
in -f0

.) Les deux publications ;-;e com­
plètent mutuellement. 

~l L 'ensemble doit com pt·endre 
19 ra cicules. Le plan général esLcelui-

ci : l. Géogrnphic ct llir•éraires, par 
i\1. BuLlet·; li. Architecture, par le 
même; chacune de ces partie e. t 
divi ·ée en de ux se<:tion, consacl'ées, 
l'une, à la Syrie du Sud; l'autt·e à 
la Syl'ie du Iord; tll . I nscription:; 
grecques ct latine:;, par 1\IJ\I. LiLLman 
(Syrie du Sud) el Prenlice (Syri e 
du i\ord); 1\' . Inscription sémitiques, 
par M. Littmann. 

• 
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ce lle œuvre n ous in iLent ù la ign aler dè maintenant à l 'allenlion 
des archvolo aue . . Depuis les r ech erches faltcs par I. de Voo·i.i é en 
r861-6 2, qui ont ab uti à la publication de so n remarquable ounnae: 
La Syrie centrale, ce lte régio n , ·i abondante en rui11 cs, n 'avait été le 
but d 'au cune explora tion m éth odiqu e . Le p arties les plu clé crlc ·. 
c t, par suite, les moins favo rable. ù des hall e prolongées . ont 
celles qui ont conservé le plus grand n ombre de mo nu men Ls, la main 
de l'homme n 'y ayant pa · contribué à la de lru clio n touj ours rapiJc 
da n le voisina ge d 'un ce nt re l1 abilé. Cc ·ont CC'S p oints cxLrèmcs 
que la m is ·ion américaine a exploré. avec g rand pro ftL. 

L 'cn semlJl cl monument relevé a ,· c 1réci.· ion e L é ludié en 
cléLail comprcncl: 2 pyramidc, 11 temple· . 87 égli ·cs, 12couvcnl , 
52 mais on , illa , 2 pal ni.·, 16 lollrs . J ?. Lamb aux . . ~ éla blcs, 
!) farte r es, 1 ponls. 2 m o c1u ées . B bain . cL 6 autres con lruc­
Lion. di' cr cs . 

Les dénomina tio n de Syrie m éridionale ct Sy rie eplcnlrionale 
adoptées par la mis ·io n. n 'ont rien de lri lem nL géographi q ue : 
elle iiHliqucnL la si.LnaLio n re pcc livc des deux centre· vi ·ités c l 
étudié par les explorateur. : cclni elu sud embra a nl le lfnuran c l 
ses alcnl ours, celui du n ord , l e m as if montagneux compri entre 
Antioch e. Alep c l Hamah (l' ancienn e Epiphania) . 

Ces clc·ux l'égion , différente par leur con sLiluli on géologiqu . ont 
é té soum i es ù de in!lucnccs p olitiques diYcr c . P endant e t aprt~ 
l 'ép oque oü l'archi Lcc Lurc clas iquc fl orissail en Sy ri e ( ou le Séleu­
cide c l le. h omain ), elle. ont produit des m onum ents qui. c t par 
les principes de co 11 Lruc lio n c t par l' en emblc de· dé tail . appar­
tienn ent tt cl eux styles fort di cmhlablc . Les écliftee ' rigé clan . la 
r ' gion dn · ucl. s rn Llnchcnt à l'art naha lé n. Dan s la )'rie du n ord . 
an contrai re, depuis le milieu du n e . ièclc ju qu' au vu e, les archi­
lec lcs indigèn es ont développé un -ys l'mc qui. . a u p oint de Yue de 
la clivcr :-;t Lé du plan , de la di sp osition de· mn cs c l de l 'ad apta tion 
des détail.·, l' cmr orle en p crf ·Lion ur toul s le écoles contempo­
raines : ct ils l 'on L appliqué ~~ lou s le genre· de con Lructions : reli­
gieu ses, civil s, fun éraire , dom es tiqu e . P our désign er ce , Lylc 
parLiculi.er , \1 . Buller a adopté le n om de Gréco-syrien , voulant 
marquer pa r là 1u 'il a sc racine dan l 'arcbi Lec ture h ellénique. L 
qu 'il n re ~·u ou la clir e Llon de· archilec Lc orie11 laux un dévclop-
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pcment indépendant. Contraire au cntimcn t de plu icur arc héo­
logue qui faisaient dépendre d'influence byzantines 1 s particula­
rités de l'architectures~ rienne. cel te op inion c t oliclcmcnt appuyée 
·ur l' examen d'un grand nombre de monuments é tudié:- clan les 
fascicules consacré· i\ la Sy rie du nord '' . les se ul qui re lienclron L 

nott· attention, nou · ré·cnantde ignalcrultéricurcmcnt l'ensembl e 
des clécouYcl'Le faites par la mission américaine dan la Syrie elu 
sud cL clan le domaine de l'épigraphie grecque c l sémitique; à cette 
dernière spécialement. le c~plora tcu rs on L apporté une érieu se con­
tribution, en rccu illaut de nombreux tex.te · nahatéeus, 'yriaque , 

sa l'aïliqucs eL arab 
Le ruines de· ~olitïcs surtout olfrcnL une abondante mati>re, pour 

l'étude de particularité:; du styl gr éco- y rien . Non culemenL cc 
ruines sont de beaucoup les plu n ombr use , mai om·c11t leur 
date c t ga ran tie par (les in cripLions; cc qui I crmcl de uivre avec 
p l cille as urance le dé, eloppcmcnL chronologique de principes cL de 
Leur application. Entre l'église de Bà•ùdcb o n truite n 3g2 . ct 
l'église d Saint- 'cr~rc. à Bàhi · ~'-à . b:î.Lie en 610. n ou · trou vons vingt 
autre · édifices datés ~. s'échelonna nt à un dizaine d'années le uns 
de autre . pc rmellanL d'as,.,ign er . par co mparai;;on. u 11C époque 
préci. eaux mo numents non daté . tune époqu e plu rec ulée qu 'on 
ne le l'aisait o-énérall'mcnt en s'appuya nt sur le.· exe mples publiés 
dans La .Syrie centrale. La com1 ami o n c. t su rtout in~tructiYc lor­
qu 'o n peul l'appl iq.ucr au\. pa rtie u ccc ·sives d 'un mème édifice ; 
comme i.tl'unc des églises de Bùbisl~ù, où on rencontre les date 3go , 
L101, L,o3, {107, t,So; comme encore ~~ D cir-1.\.JLÛ, où la belle égli ·c 
de Sain t-Paul-ct-.\l y,c, bùt ic en 11 r ~, a été augmcnlfoe tl' une ré i­
d.cncc pre bytérale en 1,5(), el d'un baptistère Yer 6 15. 

Cc bapli ·tèrc e:t intéressant pour nous. car la cu ve cl ' immer ·ion, 
m énagé dan le ·ol de l'abside, es t demeurée inlac l,~. Cell CU\e c· tlc 
cul exemple de cc goure de monuments rencontré ju qu'ici en 'yrie. 

l1l Lr fa cicule con,;act·; à la célè bre 
égli ede Saint-Siméon sty lite, le chef­
d' œuvre de l'a r chitecture religieuse en 
Syrie, n 'a pas encore pat'u. 

~ J e fai des n~ crves sur la dale 
de :dg atlribuée à l'église ùe Um111 it-

• 

Tuwèneh . IWe l'Cpose sut· l'interpré­
tation d' un monogramm e q ue i\I. Pt·en­
ti ce a lu l-rouç cr•n'. J 'y eeconnais les 
mêmes le ttres, mais, 1 s dispo ant 
dans un o rdre difl'érent, j en fo em e le 
uom propre ~nq-Jvou. 
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Dan le domaine de l" archileclure privée, on peul de même com­
parer la s'rie de !mil maison relevéés à Kcrràtin (Tarulia), datées 

de 368 tl !~ ï7. avec les deux villas de Seraillà qui on t elu v1e ·iècle . 
J\lai ni t' pareille éLude n e saurait trouver place ici. Nous devons 

nous bomer à quelque. con icléralion générale . 
Toutes les église ' de la Syrie r l evée clan ce l ouvraae sont 

orientée · . Leur plan csl pre qu toujours celui de la ba ilique : un 

rectangle par tagé en lroi nef Leur dimensions sonl modeste : 
de 12 à · o m \ tres en largeur; la plu va le de Lou les (à Kerrâlln) 

m es ure Go m' trc de long, ur 26 de large. Quelques édifice son t 
r éclui l ù une eule nef Lcnninéc par une ab ' icle emi-c irculaire. On 

a re troU\ é une éali c hexagonal e, à 1\lir·àyèh. ct une égli ·e circulaire, 

àFa'lùl. 
L 'église clc \fir·ày'h n peul èlrc cxac lcmcnl datée . Il en re te tou t 

ju Le a · z p ur révéler le plan. un i 1ue en Syrie. L e mur extérieur 

forme un oc togon e percé de portes au no rd , au ucl e l ù l ' ouc l; le 
côté fais.wt fa ce tl l'es t est cn lièrc m cnl ouvert ur une construction 

r cc langula irc co nlenanl une abs ide e n hémicycle llanquée, selon 

l'u age . cl deux ch a mbres carrées, le diaconicon ù gauche, la 

pro Lhcsi. à dr ile . fl uiL piliers, réponclanl aux angles du mur c té­
rieur onl di posés irculaircmcnt au centre de l' octogone c l elevaient 

uppol"ler une coupole . 
L'égli:--c de Fn.'lùl a élé co n ·Lruilc en 626. Elle cs L form ée par un mur 

circub in•. L m c ure 16 mèlrcs de diam' trc. Le quadran t es L de ce 
ce rcle ou,rc ur un rcclangl qui re11fc rme l 'abside el l e deux pièces 

adjacent<'·; le l[uadranL nord cL sud onl p rcés de Lrois fen èlre, 
rempla vcs dans le quadrant ouc l par lroi port s 'ouvrant à l'ex té­
rieur sur un narthex rcc la nguln irc . qu i fait p nclan l ù l'ab ide e l à 

e anne c . L 'emploi co mbiné du ba alle. de la b rique, de laI icrre 

calca ire e l du marbre rallacltc ccl édiGc tt l'école b zantin e. 
Le plan aén éra l des ~gli s · n 'a g uère varié. au coues cl deux i' cle 

cl clemi c1ni forment La p ériod cl p ro périlé cl J' a rchitec ture c:,l· ;co­

syrienne . Qu lqu cs moclirl a lion ·econdair ·c remarquent clan - la 

di ro · it io n de l'abside, e t La n le peoportions. 
La proportion ent re l cr rand ct le p e tit cô té du r ec tan gle formant 

la ba il i(JU C c l 3 : 2 dan le plus ,·ici Iles éalises; gén éralemen l 
4: 3, au , ,. iè le, quelgucCoi 5: 3 . . \u Y t" s iècle, o n r ev ient volon-
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tiers aux ane1ennes mesures. L'ab ide di po éc en hr micycle dan· 
les égli e du rY" ·iècle. e · t le plu ouvenL rec tangulaire au vr•. Au 
v• siècle, la largeur de la ne f n'est plus toujours égale à un nombre 
fixe d'cnlrc-colonnemenls; les colonnes engagées, aux extrémités de 
la nef, sont m<!Înlc foi supprimées . Au siècle suivant, la portée des 
arcades es t augmentée , ct, par sui le, leur nombre es t diminué; des 
piliers rcclangulaire , cmci formcs ou en T , remplacent les colonne . 
Le narthex, inconnu au rv• siècle, de, icn L partie intégrante de 
grandes églises. 

Dans quelques Miflce .. no tamment tl Vt:ir•àych c l il F irdjcl1. 
.l\l. BuLler a reconnu , au milieu de la g rande n f. plu pLOchc de la 
porte que du sa n tuaire. u ne . orle d'a bside, dél imitée par un mur 
ba. , dont l'entrée fa it fa c tl l'au tel. Cc petit monumen t a beaucoup 
i ntrigu é le ava11l archéologue. Je n'hésite pas ù y 'oir l'ambon o n 
~·fip.~ des liturgie orien tales. Dans d 'autre éo-li. cs , ccL c·pacc é tait. 
probablement marqué par de implc balusl.l'adc . Comparer le plan 
schématique dressé pae Ir. Conn olly. d'aprè. les lex le li tu rgiques 
nestorien ( ! ) . Dan les égli c jacobites po Léri tll'Cfi. le rj·f;p.:-1. fut 
réduit aux proportion d'un si mple suggeslum ~ . 

Dan l'application des dé tails d'ornementation. 1 s égli es de la 
ccondc moitié d u rv• ièclc con ·crvcnL encore des éléments clas­

. iques; le ouYcrLurc son t rec tangulaire el ne . ont point encadrées 
cl moulure ; lor. que celles-ci ·c rcnconlr· n t , clan quelque aut re 
partie, elles sont simpl es cL d'un faible relie f. 

Au v• siècle apparatL le chapiteau muni de deux console', créaLioH 
particulière cl s architec te . . )Tiens. 

Il n'est pas i mpossible qu e l'idée dérive des chapiteau x. persans. 
M. Lillmann prnsr auss i qur le disque. <Jni Lient unr i b rgc place 
dan les motifs dl' cl(~com tion de l'école sy ri r nnc, a de-; origines 
babyloniennes ou ass) r· irnncs . Cela non . jKtralL plus problématique. 
Le disque peul rcntr·rr d:m . la call-goric drs dess ins gtlomélriqucs . 
do nt l'image s'o ffrait. pour a in . i di re. sponla nr menl. il l'l'spril. 

Concurremment awf' ks moulu re on emp loie de· frises ·culptéc , 
e l des co rni ch s cie- difl'(~rrntc• s formes . De la rgrf\ bandrs, richement 

( l ) CoJ'jJllS Script. Christ. ()ril' nl . , 

Sct·ipt re. Syt·i, 1. XC J, vet· io, p. H)fi. 

- ~ Cf. I l . P og no11 , lnscJ•tplÙ>ns sémi­

tiq u('s de la S,111'i1' , p. !)2 (Paris, 1907). 
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orn ées, CIILrcntdan s la dé cora tion des linteaux. Les fenè tres rec tan gu­
la ire · son t ·un110nté d ' un tympan cintré. On lr u c de fenê tres 
cintrée . a co uplées, avec un · co lonn cUc engagée . 

La marque ca rac Lér.i ·liquc elu n • ièclc es t l'e mplo i de cordon s 
mouluré-; frui couloum nt le · [en èlres rec tang ul a ires ou cintrées . 
On le. IPn co nlre à to u ~; l s niYcaux de J' éd iGce ct daJLS loute ·· les 
d ire ·Lion -; . Vt oü il s doiv nt è lrc interrompu s, ils e te rminent en 
un e sorl(· le vo lute. 1l f'<tul y j o indre la ba nde a ve' dentelure cuspi­
dai re q 111 s\0 oute tt la m oulure p ur Cll cadrer le g randes ouvertures. 

Les p r in cip ·s de déco rati on a rcbitec t1tra l appliqués auÀ églises e 
re trouve11t dan l s autre édifice. r li ieux : hapti tôres. couvent s, 
chap elle funéraires , cl dans le n ombreux m onuments de l'arcüitec­
Lnrc ciYilc relevé par la mi. i n : mai:o n pri ée , hôtelleries , 
bazar , bains public . · 

L 'cxi.lcncc de bain s dan des lieu x où l' eau ct le combus tible 
é taient û rares, témoi gn e de habitude· de lu ·e e t de confort des 
citadins 'lui venaient villégia turer clan s ces m ontagn es . 

L'arc1Ii lec turc fun érair offre~~ l' é tude une g rande variél ' de types, 
depuis l<' tombeau creusé dans le roc jusqu 'au mau s lé entière­
ment bà ti. Les tombeaux fo rm ;s d 'un cube de maçonn erie surmonté 
d 'un e p)ramiclc ont le plus nombreux. Le lo ml au de Bizzos, à 
Houwè~ a, con si Le n une base ubiquc, ornée de pila tre aux angles, 
cL urmon léc d 'un dôm e h ém isphérique. Au cun autre monument elu 
mèmc genre n' a é té décou ert en Syrie. C'es t le pro loL p e du wéli 
mu ulm an. Il da le probablement de premières ann ée elu v1• iècle. 
Au cour de c..;c siècle le con tru c tion s funéraires deviennent m oins 
n ombreu 'es; p cul-ètrc p ar ce que le ()"en . de qualité comm en çaient 
à se faire enterrer clan des chap elle adj acente aux églises, ou dan s 
les égli c m ême . 

Il y en a des c x:cmplc. ~~ Scrgillà . J e m c sui · demandé s' .il ne 
faudrait pa cherc her clan. cc L u age la rai on d 'è trc d 'un nombre 
d ' égh e hor de proportion a y c les besoin relig ieux de la p opu­
la tion. rru\mc n sul 1Jo ant qu'elle a ppar llnl ~t di ffércnles confcs ion . 
Ain i , par mplc. ~t Andcrln (.\ nd rona), il n'y a pas moin de elix 
égli:e ou bapclle . D ans le illagc de H.uhaiy h Lrois égli ·es de 
m ème dim n ion ( I 2 m ètres sur 16) on t é té bàtie , re p ec ti.vem ent 
en 52 g, 5 6. 56t , ·ur le Lroi cà lé· d 'un e cour carrée , ornée d 'un 
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portique . De l'ouilles da n le sol clc ces église p rme lraicnl de 
é rifier la valeur de ce lle conjecture . 

Le cara ctère propre de l'archilec lurc g réco-syr ien ne so nl enco re 
mi en évidence par la co mparaison de monument qu'elle a 
produits. avec le groupe de m ines connu s sous le no m de l~a. r 
Ibn Warùàn , situé n pLein dé crl , à Lto J ilomè lrcs tl \ Ol d'oi cau 
au nord-est de llamah. Ces ruine aYaient déjtl é lé igna lécs pa r 
plusi urs voyageurs . .M. S lrzygo>\' ki 11

, jugeant d'aprè, quelques 
photographies, rul pouvoir expliquer le par ticularité df' ces co ns­
tructions par l' influence cl' \nlioc hc, qui aurait fourni le matériaux 
ct le arli an . M. Bull r démontre victorien cmcnt que nous aYons 
là une œuvre exo tique. cc rtaincm nl dessinée c l dir igée par un archi­
le te byzantin , c l même probablement exécutée par de ountcrs 
venus de la capitale de l'empire. 

Le groupe comprend Lrois monuments une église, un palais, c l 
une ca erne : l'église n'c t qu'à six mètres du palais, la ca erne tl 
cent m'tres au sud. De l'église, il resle des po rtio n assez con iclé­
rable pour pcrmcllre d 'en rcsliluer l'ensemble a\·ec certitude. Ell e 
m e urail I5 mèlr es de la rgeur sur 18 m. 5o. La nef centrale c l 
précédée d'un narlltc' qui sc co n tinue de chaque cû lé par mc gale rie 
de mèm largeur. (; ltacun de ces bas-côtés com muniqn a vec la nef 
par troi arcades reposant ur· deux piliers. L ce ntre le l'église éla il 
cou ver t d'un dôme it pen de n li r . d'une constru c tion très hardie ct lrès 
com pliquée. I l cxislail un trifor ium auqu 1 on i\\ ail accès pa r· un 
escalier placé dan une tour extérieure . La hàtisse cllc-mèmc, plus 
encore qu e le plan . s'éloigne de toul cc que nou connai so n clans 
la région . Elle cs l formée d'as i c alternée d basa l le c l de brique : 
loutefoi .le ba alle sl sr ul usilé clans le ubslrucl ion . c l les briques 
seule dans la con truction de YOÙle . qui sc p rése ntent sous les 
forme le plu diYcrse,. Le briques o n t lou l tt fait semblables à 
celle employées à Sainlc-~op hie cl au « Pnla i, de .lu. Linicn )), i't 
Cons tantinople. Les b riques de ce lle natu re é taient im portées en 
Syrie ; l' indu strie locale uc co nnaissait que la brique cui le au olc il. 
Le colonnes elu triforium. en pierre blanche, son l sur mo ntée de 
chapiteaux de marbre, dont les culplurcs ariécs n'ont aucune 

(t l Klein-Asien, cin .Yculand der Kunstgeschir:llle, p. t21- 182 ( rgo3). 
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analogie avec elle elu p a ·s . Il en é tait ele m êm e de la riche déco­
ration n stuc p olyc brom é c t en m o aïque , qui r ecouvrait les mur . 

Le pala i occupait un qu aclr[lalèr de Lt9 m. tO sur 52 m è tres; 
el l'en semble des bâ LÙTtenL · é tait di p osé a ulour d 'un e cour inté­
rieure, arrée, de 25 m. 5o ele cô té . L e ruines elu b à tim ent prin­
cipal , s itu é ur le co té sud ele la cour , r es tent seule debout. Le plan 

es t a ez pa rticulier. Qu'on e r cpré ente troi r ec tangles de g m è tre 
sur I5 , j ux tapo é par leur arand cô té . Le r ec tangle elu milieu con s­
titu e une va te galerie sur laqu elle ou vr e la p orte principale de la 
fa çade. Les deux autres rec tangle sont sym é triquement partagé , 
clans le en de la lar5eur. en lroi ec lio ns : la parti centrale con s­
titue de n ou veau un galerie Lrnn cr ale, terminée en h émicycle, 
ou vran l p ar une p orte sm· la grande galeri e; ch acun e des parties la té­

rales t clivi ·éc en deux ch ambres ayant leur cit.Lr ' e ur la p c tilc 
galerie . 11 y avait ain i troi g< lc ri s . t huü c'hambres . L 'un e _de 
celles-ci rc nf rrn c l 'e calie r , qui co nduit J. l' é tagc pré entant la m ème 
d:i p ition . n clà m c r ecou vra it la partie centrale . La bà ti c elu 
palai e l absolument embla ble ù celle de l' égli e : m èm c u age des 
assise alternées de brique e t de basalte . mèmcs formes variées de 
voûtes, mèn1e décora tion de Lu c cL de m osaïque . Le linteau de la 
porte princ ipale donne la da Le de la con sLruc Liou : novembre 5Gt1• 

d • incl[ tion ; cc gui p ermet de co n lure que l'indic tion ro• inscrite 
ur la p orte de la case rn e répo nd ~~ l'an - 61. 

La ur fa e occupée par ce LLe aserne é tait exac tem ent la m èm e que 
celle elu palai . 11 n 'en re le q uc des pa ns d e mur , a ez p our 
m ontrer <{Ut' la bà li e é tait identique à cell e de deu x autre édifices . 
L'amén arrcm cnt intérieu r n e différait probablement pa de celui de 
la casern<' d 'An lcdn , vâs le con Lm c lio n carrée cl So mè lr de cô té . 
qui pouvai t loger commo lémenL un mi ll ier d 'h omn1e eL plu ieur 
centaine· de c hevaux . Celle-ci da le de 55 , cL il y a li eu de croire 
que on a rchiLcc le, « le très e timablc Thoma s )), fut auss i l 'm,chi­

tecle du groupe de l_(a~r IJ n \Y a rdi n . 
u con Lr cl la our de casern es bùtic en y rie à ce lte époque e 

trouve u ne p e Lilc église . La présen ce de ce t édifi ce avait su ggét'é tl 
p lu icur VO )'agc urs l'idée que ce hà Lim ent éLaienL des cou vent . L e 
n om de x~_o-,pov, qui leur cs l do nn é dan le in cripLLo n . n e lais c 
au cun dou le sur leur des tina llon militaire . Le da tes d e cs forte-

56 
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re sc -56 (llahbàn. -57 ( ~abl ·AnLàr), 558 (Andcrin), 56r (l\a_r 
Ibn Wardàn), Lémoigncnl des préoccupations de déf n qu'in pi­
raient à Ju. Linicn le in\a [on répétée de Chosroés t le pillage 
d'AnLi che par les Pcr~:;e en 54o . 

En dehors de l'archilcclur . la mis ion n'a recueilli que Ile maigres 
débri de l'art yricn. Il n'est point urprenan t qu'on n 'ai t retrouvé 
ni peinture , ni s ulplures dao une réo-ion où b. barbarie de. 
iconocla Le chrétien ct musulmans a sé i avec Lanl d fureur. 
Quelque bn:;Lcs en haul relief, découvert dans les lombes, cl 
quelque ·culp lur s rupestres ont échappé tl la de ·Lruel[on : cc 
re Les appartiennent à l'époque païenne. L p inlurc <lécorati,•e 
ont péri avec l'enduit <Jui le portait. Le mosaïque qui r counaienl 
le ol de égli c . des villa luxueu e , des édift cs publics. gisent 
sou l'ama de d'combre . I. Butler en a m[s au jour, dan les 
bains de Sergillà, un fort beau pécimcn, qui a fourni la dale elu 
monument : ''73. Il lui a jacli con acré une étude pécialc (1l . 

Nous ne pouvons terminer cc rapide coup d'œil sur l'en emblc des 
monuments gréco-syriens san rendre hommage aux éminentes 
qualités de l'arcbéolognc qui les a étudiés ct publi' a cc un om SI 

·crupuleux. 
J.-13. CTT BOT. 

UNE ŒU I'H.E p,t TRIOTJQUE INCONNUE D'ALAIN CnlRTJER . 

La taluc d'Alain Chartier e clre se, depuis 18gg, sur une de 
place clc Bayeux. :a ville natale. ct cc monument élevé « au poèlc 
patriote )) par le "\.lX" siècle fini anl cs l comme la réplique du ver 
bien frapp é par lequel Clément J\Jarol lui rendait hom ma •e au début 
du x,{ : 

En maistre Alain Normandie pœnd gloire. 

Pas seulement la orm anclic. Cette gloire rej aillit sm la France 
Loul entière. Pcndaut longtemps maitre Alain a élé considéré comme 
le roi lillérairc de son sir ·le. c t la renommée eu ropéenne dont il a 

l' l R ePue ArchéoloKique, 1 ~Jo 1, li, p. 62-7Ô. 
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joui p eu l, jusqu 'LI un certain point , cnLrcr en compen ation de ln 
poli tique néfaste qui mit en p éril l 'existe nce m'mc de n o tre pays 
au Lemps des luLLcs fratrici.d s. entre ,\rmagnacs ct Bouro·uignon s. 

Malhr urcu . em nl. il nous manque une ('clition définitive des œuvres 
française d ' lain C ltar li r : nou s en sommes toujour réduits à 
celle qu'a publiée, en IÜJ 7 , le e< p ère de l'hi Loire de France )), 
1\ndré Du che ·n . e l qui n 'es t clig ne ni de l'un ni de l'autre, car 
c es t un fatrn in cohérent compilé san . critique. Ln moiti' du 
volume. in-qnnrto massif, c L occupée par de œuvre en pro e c t en 
vers qu i ne ont pas sorti , de ln plume de l'nutenr i\ qui elle 
sont attribuée ; l a in C barlier a été vic lime de a r enommée ellc­
m èm . D'autre parl. de légende indéracinable (notamment celle 
du bai cr de Margu erite cl'Éco c) e ont greffée ur sa biographie, 
en core mal connue . On ait que, co mme secré taire e t amha ndeur 
de . Charle VIL il parcourut une partie de l'Europe, du fond de 
l 'Éco ·c au fo nd de la H ongrie , pour chercher des alliés au e< r oi le 
Bourge, )) avant que se produi ·tt le e< miracle )) ine p 'ré de la 
Bergère libératrice. D es archives de France e t d 'Italie ont peu à 
peu ftllré quelque rayons de lumière : on a re trouvé la pi t d 'Alain 
Chartier à Venise ct à Bu de, en 1 !126, à Tournay ct à Bruges , en 1 L126 , 
en Éco, e, en 1{128 à Bourge . en 1 L129 · on a établi qu 'il é lai.t 
cerLaincmcnt morL i.l v1gnon, à une date incertaine ilottant entre 
11 20 cl 1 ,36. 

J\l ais l)ouvait-on 'attendre tl voir surgir de la poussière des 
bibliothèques quelque œu re in oupçonnée elu poè te? n n 'y avait 
guère d 'apparence. Un avant allemand , mort acciden tellem ent 
en 188g, lierman;t Knu t. avait trouvé à l'E curial un Miroir aux 
dames inédit , qu'il at tribu ait sans h ésiter à lain Chartier. M. Arthur 
Piaget, qui a publié récemment ce poème , dont deux manuscrits se 
cachaient dan nos bibliothèqu e pari iennes (I l, a démontré que 
'ce lte attribution n 'é tait pas outenable. Le bagage de l'écrivain , 
déjà a ·ez lourd , ne p arai ait plus devoir ètre augmenté . L 'inven­
taire en était depuis lon g tcmp arrè Lé . comprenant la li tc uiYante, 

t t ) L e \Jiroir au.c Dames, poème 
inédit du xvc siècle , publi é avec un e 
introduction. Neuchâte l, 1908 (forme 

le :.1. 0 fascic ul e du R ecueil de traCJaux 
publiés par la Faculté de · lettre de 
l'Académie de Neuchâtel) . 
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ve rs ou prose, par ordre appm'- imal ivcmcnt cl1rO IIOl a iqu : le Lai 
de Plaisance. le Livre des quatre clames, le Qaaclriloge invectif, la 
Belle clame sans merci, le Débat des cleux fortunés d'A mour, le 
Débat de Réveille-malin . Le Lai de Paix, le Bréviaire des nobles , le 
Livre cle l'Espérance. Ajou lon -y peu t-èlrc q u lq u ba lladt·s el ron­
deaux i olés, dont L'auribution re Le encore incertaine, san préju­
dice des œuvre latines , qui ne ont pas en cau c ici. 

Les bibliothèque n 'avaient pourtant pas dit leur dernier mot. 
Voici que nous c l arrivé d' .\llcmagnc le lexlc d'un poème non 
eulemenl inédit, mai ab olumenl ignoré ju qn'ici, d'Alain C har­

Li r 111• E t notre urpri ' e se double d'un vif plai ir. à con tater 
que le nouveau venu ne découle pas de la vcin lan gonreuse à 
laquelle nou dcYons la Belle dame sans merci cl autre. pr ductions 

prolixes ct alambiquées. Il ,·o isine. clans le manuscrit 7 C 7 du 
Cabinet des estampes de la bibliothèqu e de 13 rlin, a cc le Oaadri­
loge, le Livre de l'Espérance. le Lai de paix cl un opus ule latin 
cl ' lain Ch artier, avec deux poème connu de Picrr d 1cs on 111

, 

c l quelques autre morceaux de la mèmc époqu e . Il e compo e 
de cinquante-cinq huita in . de YCr octosyllabique . san · Lilre ni 
attribution. La pa lcrnilC: <l '. \lain C hartie r ne fa it pa l 'ombre l'un 
cloute : elle ré ulte non sculcm nl de ] ' 'Lucl int m e, 1 ai. d 'un 
passage de l'avant-dernier huitain, où l'auteur rappo r te un p ropo 
cl Pierre cle ~e son, «le vaillant baill d'Airrucper ·e )) tt lui adrcs é, 
e t où notre poète e. l appelé familièrem ent : « \lain )) par 'On inter­
locuteur. Remarquons, en pas an l, que le cc ré ta ir de Charles VIJ 
emble avoir fait bon marché de son nom cl famille ( han·etier , 
L non Chartier, malan~ l'habitude prise par b. po léri té) : le lcurc 

o ffi cielles en franç-ai qu'il a co ntre ignées comme cc rélaire royal, 
e l dont plu icu r nous ·ont par venues en o riginal. ne portent 
comme sianalurc que les deux yllabc harmonicu e. de so n 
prénom : « A LAI~ )) 131. 

!I l Siegfried Lemm, .Aus einer Chrr.r­
tier-llandschri(t des Kgl. Kup(erstich­
kabinells ::.u B erlin, dans .Arrhi1• (ür 
da.s Studùun der neLwren Sprachen 
und Litcraturen, t. CXXXll ( 1 !J r 11), 

pp. d r- r38. 

' ~ 1 Sur ce t aute ur, don t la biogra­
phie a é té reno uv elée 1·écemmc nt par 
des rec herches d'aechives , voir· R oma­
nia, XXXIII, 54u eL s ., XXXIV, 54o 
et ss ., XXXV, 2;8 ct ss . 

131 Voir Romania, XXX\', 3g6. 
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Il e tL 'mps cl fair connaüre . par une analys rapide et quelques 
ex trait <n, le poème i h cm·cu cment retrouvé. C'e t un débat, forme 
liLLéraire pour laquelle Alain C hartier a une préd ilec tion marquée. 
L' ex po iLion es t rapide, et le r 'cit fait place, dès les premier· ver , 
it un dr< me ~t trois personnages : un vieux héraut , un j eune noble 
ou « va sault >>, un pay an ou « villai n >> . 

Le « ,-a ault >> e t en train de tancer le << villain >> quand le 
héraut urvient e t lui r eproche de « villener villains en villaige », 
au lieu de uivre l'e emple de feu son père. vaillant gentilhomme 
qui servit naguère ·ous les ordres elu célèb re conné table de ancerre 
et connu t les mi sères elu service en ampagn 

Ne deu siez-vou erv ir ung mai tre 
Vaillant, avant es tre son paige? 
L e bon mareschal de ancerre , 
Que je ' ' is pui s bon connes table l~l , 

Fa i o it bien ge ir ur le feune 
Vos tre pere, et mangier sans tab le. 

Autre temps. autre mœurs. répond cyniquement le j eune h obereau: 

Dieu ait l' ame des tees passés 1 
ll z n'eus ·ent pas geu s ur la pai lle, 
S'ilz u . en t de. mou lz li a é . 

Ind igné, le héraut réplique : 

S' il z se fu sen t tou-j ou r tenu, 
Ain si que vou , blanc, moy te c t chau lt , 
L'on neur ne leur fust pa>; ven u, 
Car on n 'ajamaiz bien sans pcyne : 
P our ce lascbes n'ont p ris ne loz . 

13ah . dit le « va ault ». La vaiUanc n ' e t plu appréciée de nos 
J Olll'S : 

Or maintenant par sa vaillence 
Nul bon ne treuve qui l'ac ueille 
Comme l'on soul oit faire en France. 

<1> Ces ex traits reposent sur la vue 
J 'une p hotographie du manu crit de 
Derlin et non ur l'éd ition de r-1. Le mm, 
qui n 'es t n i exempte de fautes de 

lecture ni dres ée phi lologiquement. 
~~> Louis de ancerre, maréchal dè 

136g, connétable en 1397, mort en 
1 402 . 
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Qu'importe? Et d'ailleurs qu'en savez-vou. P dit le héra L; il n 'y a 
que les bon qui achent com ment ils ont a cu illi : 

Or s'on faite va illans devoir, 
e sïlz ont offices ne dons, 

\ ous ne le devez pas savait·, 
Car· il n le cet que le bons . 

Voilà qui csL cinglé l Mai:; le «va sault >> n'es t pas chatouilleux; i l 
n'a rien d 'un d'Artagnan. i cc n 'es t la pauvreté. Jl pourrait prendre 
du ser ice , so it ; mai. comment s'équiper? Jl ne peuL p s co mpter 
ur la cas eLLe royale . Mème en endanL ou en engageant ses terre:;, 

ce ne serait qu' n bien pileux équipage qu 'il pourrait rejoindre, 
.lamentable objet de raillerie pour les courLi an 

Ces ouillar· humeurs broez de court 
S'en macqueront à pleine gueule. 

Tant mieux , eli t le hérau t : 

De teulz souillar la mocq uerie 
e ,·ous doit de rien r·eta t'der , 

Car mal que nulz d'eulx de vous die 
e fait senon vous avan ·et· : 

Gorrnanden t, fl attent, estudiént 
A rendre vil lains fellon motz; 
Quant de vous ou aultre me dient, 
Leur bla me vou e t ung grant loz. 

Et d 'ailleurs, pour faire la guerre 
de j ad i a vaicn t des solda ls pour le 
trouve plus que de pillard 

il faut une armée. Les preux 
seconder; aujourd'hui on ne 

Or ça, je pren qu'ung de e preux 
Revenist maintenant en vie; 
De quoy s'aidero il- il de ceulx 
Qui tiennent ceste pillerie? 
Car quant il s'en vouldroit aidier, 
Tou trayroient le cul arrière 
Qu'il n'y a un tout eul ratier 
Qui ne fuysse la frontière. 

Le héraut ne cache pas qu'à ses yeux le chef s nl les premiers 

coupables: 
Quant ces hommes vaill an vivoyent, 
Dieu leur donnait à tou s ung don, 
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C'es t ca r e charges qu 'ilz avoien t 
Il s fai soient d'un maulvaiz bon ; 
Maintenant on fait le rebours, 
Car des bons on fai t le mauvais : 
L es c.hiefs se soillardent es cou t· 
Leur gens pillent païs de paix. 

13ienlol le inlcrloculcurs Lombcnt d 'accord que l' exemple doit 
venir d baut , c l qu 'il n 'cs L rien de i n écessaire à un pa s qui a 
be oin d 'une armée . olidc, que de pos édcr d 'abord «prin e va ill.anl 
cl sage >>. On devine, sous la r éserve du poèlc, le sentiment qu 'il 
n 'expi'lm pa caLégoricp.:temcnt, ~~ avoir que le roi réananL n 'es t pas 
à cs yeu.· le parfait m odèle elu pr[nce « Yaillant el age >> . Ièmc 
en sen a nL fidèlement Charles VII , il éla[t difficile pour un eprit 
cla[rvoya nt d se faire illu sion sur son ca rac tèr e : tout le monde 
n'a ai t pa pour le « gentil dauphin >> les yeux de J eanne d' re. 

lai , .·an · en è tre prié , le « villain )) . qui 'é tait borné ju­
qu 'alor . à écouLer , prend brusquement la parole. A l 'âpreté le on 
langage, on ent que les haines ociales qui provoquèr ent au ièclc 
précédent les horreurs de la J acquerie et cl la Touehin er ic . sont 
loin cl 'è tre éteinte : 

J'ay bien ouy et escouté 
Vo. Lt'e soulazJ mais, quant je yI en e, 
Tout ne vau lt un g bouton de haye: 
Vou ne parl é· point de la laille . 
Pourquoy est-ce que l'on laI aye , 
Se n'es t pour fait·e la bataille ? 

l ~ n quoy a l'en tant desp endu 
D'argent co mm e l'en a levé? 

Où e t cell e bell e conqu es te 
Qu'on a faite sut· les Anglo iz? 
Hé Dieu ! e t que le peuple es t beste 
Quant il acco t·de teulx octroi ! 
De l'or qu 'on a eu de la taill e, 
On eus l ache llé Anglete tTe . 

A la bataill e! A la bataill e! 
En tt·e vous ault res, gentillas tres, 
Non pa au roy tollir a tai lle 
Et vo us g roi)pir gardan t voz as tt·es . 



448 A. THOMAS. 

Car e les gen tilhommes feissen t 
Au si bien que nous leut· debvoir, 
Que le roy des corp ilz se rvis en t 
Ai nsi que nou de no tre avoit·, 
Les e trangiers pa ne pi llassent. . .. 

F inalement, le « villain )) s' indi gn cqnlre la réputa li n de supé-
.. rtorilé qu'on fait trop sou,enl iL l' ennemi ; cL co mm e po r préven ll' 

toute pensée de découragement, il 'écrie 

Il e peut Lr·è bien lever tart 
Qui a nom de lever malin. 
Et par le sang Dieu 1 les François 
Auront fait cincq cen mille biens 
Et destruit tre tou les Angloiz, 
Qu'on dira qu' il n'en se t•a eien 

Le vieux hérau t sourit de ccl accès de « chauvini me )) naïf, q11 c 
le j eune noble ramène tt sa ju le valeur l a r ·e lle r mm·quP. exempte 
de bien veillance, mats non de justes e : 

li me sent blr que ce villa in 
Ont trop beau COtn [ ter ans raba tr·e, 
Cae ilz ne ontjamaiz contrain gs 
D'euh: alet' fail'e tuer ne ba tl'e. 

Ltt-dcssu l'auteur prend congé, assez bru quemcnl , de ses person-
na ges ct de sc lecteurs : 

li me sembloit, d'euh. ouil' parler, 
Qu'entl' eux jouassent une fa rce . 
Et lol's il me va rema mbrer 
Du vaillant bailly d 'Aigueperse 11 

Qui me dist une fois :«Alain, 
J 'a y me trop mieulx paier la laille 
l ~t vivl'e longuement, villain, 
Que, noble, mourir en bataille . » 

«Farce)) . . oil, mais farce tracrique, plulol que co mique, i l'on 
songe que le or l de la Fm nec dépe nd des sen li men ts de pt' r on na ge 

<li PieHe de Ne on. bailli d 'Aigue­
perse au plus tar·d en 1 '125, mort 
entre t 4 '~g et 1 '1'12 . Son Lai de guerre 

e l comme la con tre-par tie du Lai de 
pai:c d'Alain Charti er. 
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de ce dram e. C'est bien un dram , en efJ'e t, qu e le poè te a conçu 
et exécu té, s 'abs tenant de prèch er e t de m orali ·er ex calhedrâ à 
on h abitude , co ntent ce lle fois, embl -t-il , de fai re vrai c l de 

peindre pour la p os térité des élats d 'ùme o bs n és objectivement. 
Les con vul ions d 'une nation au x abois 'é talent ous no yeux dans 
leur poi crnante vérité : le tableau es t sai is anl, tracé d 'une m ain 
ferme, r ~aliste, mai · san brutalité . . lain Chartier a délibérém ent 
rompu avec les all 'go ri s en ti men tale· . ch ère à ses contemporain 
e l où sa muse aima trop ouvenl ~l 'envelopper . Nous omme 
loin de la Belle dame sans merci et de sa trop nombreuse lignée, 
loin du Lo n didactique , i f'roid, elu Bréviaire des nobles, loin du lon 
emph atique, si. chaleureux , mai un p u bien déclama toire, du Qua­
drilo,qe invec lij. Et n ou n e le rcg re llon pas, car nou éprouvon s 
vra iment. avec ce lte nouvelle œ uvre du poè te, une sen sation d'al'L 
supérieu1· à toute celle· qu 'il n ou avait fait éprouver ju qu 'ici.. 

11 faudra clone tenir g rand compt Ll l 'avenir de ce p oè me pour 
apprécier équitablem ent l 'ensem ble de l'œuvr e d 'Alain C ha rtier , trop 
exaltée autrefois, trop ra bais ée aujourd'hui. L 'homme 'e t cl tout 
t mps alli ré la sy mpatbie par la Ho ble e de on caractèr e et la 
dignité de sa vie; on a plai ir à voir le p oète 'affirmer av c un 
éclat n ou cau c l dépasser le· limites que la critiqu e ontem1 o­
raine a ' ulu assio·ner à o n gem c. cs rivaux n'y doivent r ien 
p erdre, a· urément. L 'engou e ment de notre temp pour le clien t 
de la Gro se Margo t a des ca uses profonde· . Qui aurait le cœur de 
rép onclr par un « oui )) tout sec à ce cri cléc hiran t 

Le la i e1·ez là , 1 e po v re \ illon ? 

Et la crrùce piriluclle elu fan toc he politique qu e fut Charles 
d 'Orléan , continu era à ch al'm er les délicat . La morale e L une 
chose, la poés [e en es t une autre; c'c t entendu. 1\Iai. il e t bon de 
con ·taLer qu e toute la poésie françai. c elu règne de C harle VII 
n 'avait pas élu domicile dans le hùtea ux de. borels de la Loire ou 
clan s le bouge~ de borels de la Sein e. E t aprè l'avoi r co n ·talé. il 
faut qu ' n le proclame bien haut ; auj ourd'hui plu qu e pmat la 
vertu doi l è tre exaltée parmi nou . 

NTOI NE THOM 
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VAR IÉTÉS. 

COHRESPO DANCE D U COJITR OUVARO I' 
A VBC ,'J'IL VES TR E DE SACY. 

Le co mte ergc Ouvarov, né à Pé tcrsbourg en q83 mort en r835, fut 
un lettré el un adm ini lralcur. Lett ré, il p ublia divers ouvrage , ur l'hi s toire 

de la lit térature grecque, de c sais sur quelqu es personnage d on temps . 
de réc it de voyage. Ses Litre lui valurent d 'être pré idenl cl l'A cadémie 
de cicnces de P étt' r ·bourg. t' la ocié é lrangt'r de l' \ catl 1m ic ks In scrip­

tion ct Belle -Lettres. Fonctionna ire, il fut cu ra teur de l'ins tru Lion publi­
que dan l 'arrondi semcnl rlc Pélc r;;hourg, pui de l' niversilé impérial e 
lors de sa création en 1 21. Obl igé en 1822 de e démettre de c•) Lle charge. 

il diri gea le dèparlement des manufactures el du commerce in térieu r , pu i 
le banques de l'Empire . Enfin en I833, l' empereur \ïcola I r le chai it 

comme ministre de l'Instruction publi rrue. 
De I8 r5 à 1837, il entretint avec Sil vc. tre de Sacy une correspondance 

assez suivie. Ses lettre., C()n ervécs à la Bibliothèque de l'In ,; lilut au nombre 

do trente-quatre, auxquelle il fau t j oindre le minutes de qua tre répon e 
de Sacy (tl, apportent quelque dé la i ls nouveaux ur 1 'h istoi ro des rela tions 

intelle tuellcs de la France el de ln Hu 10. 

I 

Tl faut d 'abord rrlcver les passages, dans le quels Ouvarov exprim e sa 

déférence pour S il vcslr de Sacy cl on adm ira tio n pour c travaux. Même 
déd uite la part obl iga toire de l'honn··tclé, il prouvent un e foi" de plu . en 
quelle haule c timo l'c1mincnl orientali ste frança is éta it l nu par les érudit s 

étrangers . 

" Dès le commencement de cette année, écrit Ouvarov le 29 juillet/[() août 
,s,r,, je me proposais de vous offri t· l'hommage de la vénét·ation la p lus sin­
cère . Les grands travaux tJUe vou. avez entrepri s, les ou vrag ' nombreux 
dont vous avez enrichi le monde savant vous on t méri té depui s long temps 
l'es tim e c t la reconnaissance de 1 r~ ut·op e. Permettez-moi de vous assure!' 
qu e nous ne somm es point insens ibles à ta nl de succès réuni s, cl que votre 
nom est tout aus i connu sue les boetl de la Néva qu ~' """ C'e ux de la Tamise 
ou de l'Elbe. » 
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VingL années pa~seut, mai le sen LimcuLs d 'Ouvarov ne perdent rieu de 

leur chaleur , mal g ré le temps écou lé cL nonob tanL les dignités donL il est 

revêtu. 

" J e n 'ai pa beso in de vou s réitérer, j e l 'espère, co mbien nou rendons 
pl ein e t 1·ntihe justice i:t vo adm irables travaux. auxquels nous devons en 
grande partie l 'é tablis emen L et le p •·ogrè. des étude orientale en Russie. » 
(2.o aoù t/1 '' •· ep tembre 18 34 .) 

« .l 'ai appris l'a cciden t qui a fa illi vous êt re si fun es te e t qui a donn é à tou 
vos am i· de i viv e: inquiétudes; les miennes ne eront en tièremen t calm ées 
que lor sque j'aurai la nouvelle de votre entier rétabli ssement. Vous appartenez 
it l'Europe au si bi en qu 'à la Fran ·e ; il n 'es t pe•· on ne parmi les hommes 
écla irés, qu i ne vous porte un juste tribut de respect ct cl'aLLachemenL. » 

(22juinj1 1 juillet t83?.) 

II 

Ouvaro\ ayan t faiL parailrc en r r2 un lissai S lll' Les mystères cl'Eleusis 
dés irait qu'une nouve lle édition en fut publiée à Pari , c t il 'ouvre sur ce 

point à de acy da n a lettre du 2f) juillet / r o août 1 15. L e uj e t intérc ·­
saiL de acy qut, a u début d e 1 1 5, préparait une nouvelle édition d es 

!1ec1Lerches historiques el criliqll es sur les. mystères cltl paganisme de son 

d éfunt ami le baron d e Sainte-Croix. 

« J 'allai · , écrivait acyle 17 octobre 1815, mett•·e ce lle seconde édi tion ou 
pre sc au mo i de mars dernier, lorsque le génie du mal, l'Aht·iman de ce siècle, 
échappé de a r e traite, a couru dan s le monde d 'Ormuzd et a lai é partout 
des traces, le Daroudjs, le Dew , eL le Kharfcrters (I l . Le le ttres ont 
cer tes une conso la tion clan l'advers it é, mais il est des adve•·sités telles qu 'elles 
ôtent mème ju qu 'au co urage de lire et d' écriee. » 

. de ~acy consentit à surveille r, avec la collaboration de Bois onade, la 

réimpression de l'Essai d'Ouvaro . 

<< Votre ouvrage sur les mystèl'es d 'Eleusis est sous presse , lui mandait-il, 
le 9 mai 18 16. J'ai obtenu la permi ion de le faire imprimer à l' Imprimerie 
royale . L s cuivres sont bien g ravés et je pense que vous en se rez content. " 

L 'ouvra<re ~) parut quelque mOl ar rè ' précédé d'une préface dan 

<1l Suppôts d 'Ahriman : daroudjs, 
incama tion fem elle de la méchance té; 
ùew , dén10ns; kharfel' tcrs, espèce 
de r ep tile,. Silve. tre de Sacy fait v •·ai­
semblab lement a llu. ion aux armées 
ennemies qui avaient envahi la 

France après \ \ 'a terloo et la pil­
la ient . 

1 l.!.'ssai sur les mystères d 'l:!.Ïeusis 
par M. Ouvaroll', troi sième édition, 
A Paris, De l 'imp1·im eri e royale, t816, 
in-8°, 1q2. p. 
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laquelle de acy exposait en ces termes le raisons et lu part de n concours. 

« La lecture d e l'E ~ai de i\I. Ouvaroff n'a pu que conûrmer l' inté rêt que 
le Litee seul de l'ouHage m'avait inspiré. Ayant appri que l'auteur verrait 
avec plai s it· qu'il en fùt fait une nouvelle édition à Pari , et qu il ne désap­
pt·ouvet·ai t pùint les légères conections qu 'on po un-ait faire au sty le, j'ai cru que 
j e rendrai un service aux amateut·s de l'Antiquité, en le mellant plus à por­
tée de. e procurer un écrit dont un tt·ès petit nombre d 'exemplaires ont pa t·­
venus en France et dans le midi de l'Europe. » 

Dès qu'il a reçu le premier exemplaire de on ouvrage, Ouvarov remercie 

de Sacy , Je 10/22 octobre 18 16 : 

« Les mots me manquent pour vous exprimer, Lie baron, la r econnais ance 
que je vous doi ain i qu'à M. de I3oissonade auprès duquel v us voudrez 
bien être mon interprète. L'édition est exécutée avec un goût parfait. La pré­
face dont vous avez bien voulu l'orner est un bouclier sur lequ 1 je compte 
beaucoup. » 

Il ajoutait dans la même lettre : «Je me réjouis beaucoup du rétabli se­

ment du Journal des Sa!'ants. C'est un vrai servi ce rendu aux l ltre e t aux 

ciences (tl. >)Et quelques moi plus tard, le 1 1/ 26 mar 1817, a ·ant envoyé 

à de Sacy un m émoi re en allemand sur le poète onnos de Panopoli , il 

ollicile un compte rendu. 

« Cet écrit a poul.· obje t l 'un ùe poète grec les moins onnu e t les 
plus dignes de l'êtt·e. J 'ai fait une étude particulièt-e de la deenière époque de 
la liLLérature g recque, époq ue si remarquable pat· la fu ion des idée anciennes 
et des idées nouvelles tan t sou le t'apport phi loso phique que sous le rapport 
littéraire. Ne voudriez-vous pas faire de cet écrit l 'objet d ' un article dans le 
Journal de Sa<·ants? » 

L'attention qu'apportait ÜnYarov à faire va lo ir e travaux prqvenaiL de 

on ambition d 'appartenir ù l'In tituL de Fra nce . 

« L'intérêt el la bienveillance que la Lrois iè n•e clas e de l'lnsltlut royal d e 
Fran ce a bien voulu acrordee à mes travaux , écrivait-i lle 1()/'J.'J. janvier 1 1 6 
mc font dé iree avec empeessemenl de lui appa rtenir de plu . pl'ès . Le titee 
de corTe pondant e t Jéjà une faveur, lor· qu'il es t décerné pat• le premier 
coeps avant de l'Europe. >> 

' . de Sacy ' ITorçait ùe calm er un peu son impatience e t lui écrivait le 

g mai 1816 : 

« La nouvell e foeme donnée aux Académi es, dont la réunion corn po e l'Insti­
tut, retardera un p eu le vœu q ue j e formai s de vou vo it' , M. le omte, deve-

(Il Le premiel' cahie t· du Journal re tau ré avait pal'u le 1 cr sep tembre 1 S 16. 
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nir corre pon dant J e l'Académi e des insc riptions et Belle ·-Lett res, ca r l'Aca­
démie e tdan . l'i nt ention de rédu ir e Je nom bre de co rrespondant s actu els e t 
de ne r emp lir it l'aven ir qu'une seule p lace sur deux p laces vacan te . 

" Tou tefoi vou pouvez è tre ·ûr que ce t obj et ne e ra pa p erdu de vue . » 

Ouvaro fu t élu a oc ié étranger de l' cadémic de I nscr ip ti on le ï j an ­
v ier 1820. 

« L'honneur in igne, écr it-ille 2 1 fév ri e rft1 mars 182o, que m'a fait l'Académie 
roya le de [n ·crip tion t Belle - Le ltr es de m'associe r à ses t ra va ux e t . ans 
contredi t la récompcn e la p lus fl a tteuse que j 'ai p u obtenir . A qui pourra is-je 
confier le oin de lui exp l'i mer ma reconnai s ance si ce n 'e t à ce lui qui eut 
tant de p at·t à ma nomination et dont l'amiti é m'es t au i honorab le que p ré­
cieuse? Ve uillez donc vou s charge r d'ê tre l' organe de nos sentim ents prè de 
la Compagnie illu tr e, à laq uelle je me fai s un honn eur d'appartenir. » 

III 

C'es t ù la car ri ' re d 'Ouvaro v que c rapportent les d iilë rent pa - ages 

c ité j u qu'ic i. Ses lettre traitent au s i de ·ujet p lu impersonnels et 

n o tamment de l' é tude de langues orientales en Hu ie à laquell e ' inléres­
sèrcn t e t qu e pro tégè rcn l Alexa nd re I c o· c l i\ico las l rr. 

Ouvarov dé1·cloppa ce lle é tud e d e deux m aniè r s : il at ti ra des o rien ta­

ktc françois en Hu ss ie el il fit l' acqu isition de manusc ri t orienta ux . 

Dans une letLre du J j 16 ao ùt 1 16 , il Jail déj à allusion à une << École 

s péc iale dr:; langues o rien tal e qu e I'Emt reur a le cl é .ir d'ér iger . >> 

D an celle du 8 octobre,fg n ovembre r 16, r E'prenant à ce suj et des 

pourpalers qui n 'avaient pas abo 1Li avec Langl s, il dem ande à de Sacy de 

lui l rocur cr deux j eune o-cns d i pos' à venir enseigner en Russie . 

" J e croi que nou pourrons sous peu di sp ose t· d ' une chait•e de p ersan à 
P étc rs bou rg eL mème d' une chaire d 'arabe i nous ne pa r venons pas à fi xer i ·i 
M. F raehn 1

' . Veuill ez nous se rvir de guide dan ce de ux choix. i vous avez 
c ffc ·ti ,·emenl en Fr ance des j eun es gens ca1 a bles de pro fe. er avec hon neur 
les langue ori entales, nou s se rons charmés de le r ecevo ir de votre main . Il 
dé pendra alors d' eux d'entrer en négocia ti on sur les conditions qu 'i ls mettent 
à leur sor ti e de France . l\l ai s il nou s faut non se ulemen t de homm e versé 
u:1ns l'é tude de l'Orient , mais encore de ho mmes assez pas ionnés pour leur 

1) Chri tian iVlat·Lin Frae hn , or ien­
iali te allemand né en 1 7lh ., profe s ­
seur à l' ni vet·sité de Kazan en 1 So :- , 

puis di rec teur du Mu ée asia tique de 
P é ter bo urg , où il mourut en , 85I . 
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science pout· savoir 111ettre il p t·oGt les ma tériaux c1u'il trouveront tc t en 
grand nombre . » 

S ilvc l rc de Sacy reçoit fa vorablem nl ces ouverlun·s : deux de ses élèYcs, 

écr it- il le Jcr féuicr J 17, Dema nge cl C harmoy parai scn l dr,;posés à sc 

charger de l'enscig ncntenl de:> langues o rienla le.· en l~u:;~ic. Tous deux pré­

senlcnl des ap lilmles cl des Lilrr · : 

" Je viens maintenant, l\Jonsi('Ul', à l'objet p rint:i t al de votre dernière lettre, 
objet assez délicat. parce que, avec ·la rucilleurc intention du monde, on peut 
se tromper dan son choix, ou nu ire à des personnes qu'on veu obliger. J e 
puis vous proposet·, ;\lon ·ieur, deux jeunes gens que je cro is [)1 " pre à rem­
p lir vos intention , et qui n'ont poin t d'éloignement pour accep ter ce lte voca­
tion. 

« Le premier', nommé Demange, âgé de 27 ans, nalif de Paris, s l à présent 
attaché ici, à l'imprimerie royale, comme vé rificateur des épreuves pour la 
typographie Orientale, et chargé de la garde des poinçons. Il a é t1• hien élevé. 
Il a appris, el avec beaucoup de succè , l'arabe, le persan e l le turc . Il a 
au s i étudié l'arménien, et a com mencé le sanscrit. Ce n'est pa" cependant, 
jusqu'à ce tte he ure, un lrornme de lettres p t·oprernenl dit; ruais si une fois il 
n'é1ait plus as ujetti à un tt·avai l mécanique, il joindrait ùrement a l'enseigne­
ment, des travaux littéraire . . Je ne crains point de dire qu'il n'y a dans toutes 
le niversités d'A llemagne aucun pr·ofe seut• q ui sache l'arabe, e pe rsan e t 
le turc, aus i bien que lui, à l'exce ption peut-être d\m ou deux jeunes gens 
qui se sont formés ici . 1 l prof es ·erai l en latin et je pense q n'avec e goût qu'il 
a pour les langues, il apprend rait p lu vite qu'un autre, le r us . ll suivrait 
dans l'enseignement ma méthode, puisqu'il a toujours étudié ayec moi. En 
outre, il pourrait ê tre utile po ur la typographie. La seule chose •tui lui man­
que, c'es t l'habitude de parlee et d'e ntendre parler, qu'on acquiert peu dans 
ce pays-ci. Je ne pense pa que vou exigiez cela pour un profe~seur homme 
de lettees. 

« Le second, nommé Charmoy, un peu plus jeune, e t docteur en droit sc 
destinait au service du Levant, et je cherchais depuis quelque temps à le fa ire 
envoyer au Collège de Constantinop le pour y prendre l'habitude de parler. 
l\Ioins fort que Demange , et n'ayant étudié quù l'ar·abe. le per an et le tur , 
j e le ct·ois cependan t plu::; ins tr·uit dan ces trois langue que les meilleurs peo­
fe eue des Univees ités d'Allemagne. Il a de proche parents en Ru sie. e t 
même, je crois à Péter bour·g, ce qui contr·ibuerait à le déterminer. Si j'ava is 
à leur partager la tâche, je confierai. l 'enseignement de l'ar·abe à Demange, e t 
celui du persan à Charmoy. On pourrait y joindre pour· le premier l'arménien 
ct pour le second le turc. » 

Puis prenant en main~ le · in Lérê ls de ses élè' e , de Sa y ind 1que le con­

d iti on d'appoinlcmcnls annuels el de re traite auxquellc il:s pourraient 
' , palrier. 
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Palronnées par ceLLe haute auto r.iLé . le· candidature des deux ori enlali les 

frança i son l bien accueillies il Pétcrsbourg, et le I 5 / 2 ï mai r I 7 Ouvarov 

adrc se à Je Sacy le proposition ofllciellc suivante : 

St-Pétorsbourg, ce 1flh ï U a i 1 '7· 
<< l\lonsieur le Bai'On , 

« La leur que vous m'avez fait l'honncue de m'éc1·iec en date du 1 r•· février, 
concernant i\1 M. Deman ge ct Charmoy, a été mise sou le yeux de Sa !\[ aj es té 
l ' l~ mpcecu i ' pae i\1. le Pein ee Ga litzin, l\Iinistre ùes Cu ltes c t de l' ln . tru cti on 
publique, lequel aprè avo ir reçu le o rdre de Sa i\lajcs té m'a autorisé à vou 
faire part de peopos ition ~ uivantes, au nom ùu Minis tère de l'Ins tmction 
publique, conjointement avec celu i des 1\ ffaiees étrangèee . 

<< Il n· c~t pa inutile J e vou · assur er que c'es t sur vo tre témoignage et s ur 
La jus te ·<·onfiancc qu vous inspirez, que le go uvernement a cru devoir 
prendre . u e-le-cbarnp la résolution de faire à !\Hl. Demange et Charmoy des 
pr·opo ilions ü l' erre t de Le attacher au servi ce de Sa l\ Iajes té Impériale . 
P ers uadés comme nous le sommes que vous ne pouvez eecommander que de<; 
homm es égal ement di. tingués pat· leur connaissances ct par !eue. principe·, 
·'es t dans cet te hy poth èse e t par conséquent avec une parfaite sécurité que 
nou s allon-; abo rder la question : 

<< L'in titut pédagogique Central, dont le but est de former des maitres et 
qui Lient lieu d'Univeesité à Pétcesbourg, r en fe rm e deux chaire de langues 
ori en tale que nous off,'on à l\Ii.\1 . Demange c t Cbaemoy, conformément à la 
di vi sion que vous indiquez dans votre lellre . Le traitement de chaque prof es­
. cur es t de deux mille ro uble assignations de banque. En outre chacun 
d'eux reçoit une som me de cinq cents roubles pour son logement. 

« D'un autre cô té, le i\Iinis tère des Affaire é trangères se trouvant ouvent 
dans le cas de manq9er d 'interprè tes dans les relations a. iatiques offre à 
i\J :\1. Demange et Charmoy un traitement annuel de tl'ois mille roubles par 
tète. 

<< C'es t donc sur un reven u annuel de cinq mille cinq cents roubles . ass igna­
ti on . de banq ue, que chacun de ces j eunes orientalis te pourra comp ter. 

<< Par le tatut de l' Ins titut Central, il es t stipulé que tout professeur qu i 
aura serv i pendant vingt-cinq ans, aura dro it de se retii·er avec es appointe­
men ts en pension viagère , en con ervan l cel ui de re Let' en Hussie ou de SO I'Lir 
de l'Em pire. Le l\Ii nis tèrc des Affaii'CS élrangè ees garantit il i\l;'>,I. Demange ct 
Charmoy le même avantage poue le u·ai temcnt qui leur sera délivré sur les 
sommes de ce départem en t. 

<< J c n'ai ] as 1 eRoin d'ajouter que i\DI. Demange ct Chai'moy en se t·vant 
a \' eC zèle e t intelligence le gouvemcmen t qui les ap pelle, en se livi'ant tout 
en ti ers au .· fon ctiou s honora bles qui !cui' sont ré eevéc. , ne manqueront pa 
d 'acqu érit· des droit certain s à l'c. Lime de leurs chef et d .~s ti tees à la bien­
vei llante protection d' un monarque j alo ux: ùe r6co mpen er le mé t·ite ct capab le 
de l'appt'écier dans toute son étendue . 

« So u. . ' es au . pi ces, le Ol't de i\Tllf. Demange c l Charmoy ne poui'I>a que 
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'amélioret· pa t• deg t·é e t J'ai tout lieu d'e péeee qu'en aucun ca il n 'auront 
à se repentir d'a voir· consacré à la R u ie leu es talents c t leur appl ication. 

« Quant à ce qui conce rne le tl'ajet de Pa ri s à Pé te r· bourg , c'es t avec 
M. le Général Pozzo di Bo r·go 1l que vou~ pourrez convenie de moyens le 
p lu effica ·es pout· ce i\lcssieur·s de l'eU'ectuce promptement. D'ailleue 
M. le Généeal Pozzo di Borgo es t chargé pat· Sa l\Iaje Lé l'Empereur d'entee!' 
en discussion avec voue:; s ur tout cc qui est relatif à cette a(fa irc e t de la tel'­

minet· . J 'ajouterai seulement que si MM. Demange et Charmoy cr· ient devait• 
accep ter nos proposit ion , leur t rai tem ent leut• se ra compté du jour où il s 
auront quiué Paris pour e rendre en R ussie . 

« Quel que soit le ré ul tat de la dé marche que je ui autorisé à faire, vo us 
y venez, j'espèt·c, un témoignage écla tant de la confiance q ue vo us in pircz 
e t dont je mc plais à vous réitérer ici l'expre ion. J'a i l'honneut• d 'ê t re avec 
une parfai te con idét·ation, 

" Yotre très hurr1ble e t t rès o béi ant erviteur·, 

« ÜUVAIIOFF . >> 

" M. Demange enseignera rarahc et l'armén ien; l\1. Charmoy le per san c t 
le turc. Il pour ron t se scl'vir du la tin j u>'qu'à ce qu 'ils ai n t appris le r usse . >> 

L'affaire e conclu L. Le '' ao ùt 1 1 ï, de Sacy éc ri L que D mange eL Char­

m oy acceptent les propo~ itions qu i leur sont l'a ile et partiro nt pour la 

Ru · ic à la fin elu moi . 

Le I0 /22 décembre 18 17 Ouva rov annonce leur a rrivée à Pétcrsbourg, 

cl clan les lellres suivante · , il en tretient fréq uemment de ~acy de e 

élève : 

« Autan t que j'en puis juger nous avons fa it une fo t·t bonne acqu isition, etjc 
regarde comme un devoir de vo us exprimer toute 111 a rcconnai ance. Le 
Prince Galitzin , ministre des Cul tes et de I' Ins tt·uction P ub lique . s tro uve à 
i\lo · ou à la suite de l'l ~ mpercur·. Il ne manq uera pa de vou t·emerc ier de 
tous vos bons offices. C'es t commencer sous d 'heureux au pices q ue de r ece­
voir de vott·e main deux orientali · te de liné à établ ir e t à pr opager ici la 
culture des lettre orientale . 

" Il\I. Demange ct Cha rmoy, éc rit enco re Ouval'OIT le 1/ 13 jum 18 18, ont 
ouver t leurs cours par des le~to n:-, élémentaires d'a rab ; il ont une vingtaine 
d'auditeurs très zélés . » 

En 182 ·~, Ou,arO \' f'ul ob ligé de quiLLer la d irection de l' 11 1ver ilé d e 

P étcrsbou rg ; e pro tégés cl ment également s'en re Li r r . 

viai s en 182:1. o n créa au départe ment as iatique lu l\ li nislèrc des Affaires 

é trangères une sec tion d'en eignemcnl (ou Institut o ri en ta l) _pour ins l ru ir<' 

1l Ambassadeur de Russie en F rance. 
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dans l 'a rabe, le persan et le turc le j eune gens, qui se ele tinai ent à la car­

rière elu drogmanat. Charm o ' et D emange y furen t attaché comme 1 ro­
fesseur l'un de persan et de Lure, l 'autre d 'arabe. 

Ouvaro' informa de acy de cet événement le 1 / 1 3 septembre 1 23 : 

cc fM. Demange et Charmoy après être sortis fort heureusement et fort 
convenablemen t d' une tracasseri e qui leur a é té suscitée à ma r e traite ont été 
décidément fi xé au Mini Lè re de: Affait•es é trangè t·es en conse rvant tous les 
avantages q ui avaient été s tipul és pour eux. ll s continuent à se rendre très 
di g ne de l'e tim e généra le . » 

1ou ne avon pa jusqu 'à quelle date Demange re La en H.ussie . Quant 
à harmo.'. il en quitta le ervice en 1 35 pour de raisons de an té et se 
relira dan le m idi cl la Fran e . En 1 37, peu après son retour , il donna 
au Journ al asia tiq ue un lon ()' m émoire intitu lé : Analyse c1·itique des 
p rincipau..c ouprages orientau:c flUbliés en R.ussie depuis l'a nnée 1830 
jusqu'en 1835 inclusipemenl (Il . 

Charmo écutjusqu'en 186g . Dans un rapport lu le 2 juin r86g elevant 
la Société asia tiqu e, Ernest Renan faisant allusion aux fait q ti viennent 
d' èLre relaté di ait : « M. Charmo - ju ti .fia cette lé igoa tion [de M. de acy 
à Ouvarov: par de travaux utile . Il - 'aprliqua urtout à l'hi toi re de ion­
gels. Reconna i sant pour sa seconde patr·îe, M. Charmoy hercha clan 
le source~ orientale tout c qu i peut éclairer l'hi toi re de Ru ss ie l~ l . >> 

En m ême lemp que par l' en eiO'nement , Ouvarov cl é elopr a les étucl 
o rientales en Russ ie par l'acqui ilion de manu cr its . Charmoy écrivait en 
I 3j : 

<< ~on on tenL de propage r lans leur éta l · 1 'étude des le ttres orien tale· , 
les deux dem iers mona rq ues se sont plu à l'ournir de riçhc matéri aux litté­
raire· aux savant · qui c vou nt au cult des musc lu L van t. C'es t à la 
mun iftcenc le l' mpereur Alexandre qu rA cadémi de St- l?éter l ourg doit 
l'acquisi ti on de 760 m anuscri t · arabes, persans el tu rcs, qui lui ont été 
vendus pa t JI. Rousseau , an ien con ul généra l de Fra nee à lep l3l. » 

ilve Lre de ac était n r la Li ons avec le con u l J. -B. -Louis-Jacque 
Rou seau. comm e on l'a pu vo ir dans un récent article l ' l . Ce fut par on 

intermédiaire qu'Ouvarov acheta l collection ele manuscrits. faite par 

(1) ·~ séri e, t. l ( 1837), p. 2·~5 - 290 

et p . '3 16-358 . 
l2l J ournal asiatique, 6° sé ri e, t. X IV 

( 186g), P· 'l 2 . 

l'1l Jo urnal asiatique 1837, p. 25 7-8. 
SA\' \:-<TS. 

(I l Correspondance de Silvestre de 
Sacy e t du con ul J .-B.- Louis­
Jacques Rousseau, J ournal des 
SaCiants, août 191~ , p. ~67-37 1. 
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Hou seau et se le tlr 'S contiennen t mainte allu ion it la néO'ocia tion de ce lle 

affaire. E lle s'opéra en cleu"\ foi : cinq ce nt m anuscrit furen t achelés en 

1 rg etdeu).cent ·en182;). 
La p ropo ilion \ Îlll de de acy qui dans sa lcllrc elu r, aoûl I8q , 

fa isant a llusion à r em oi d 'un paquet ù Oun trov, entre a insi en ma tiè re ~ 

" 'e à quoi j 'attache le pl us d'importance, ee ont quatre catalogues de 
manu scrits orientaux, médaill es, pie rl'e g ravées, e tc. de M. Rou-;seau, con ul 
général de Ft·ance précédcmmen l à A lep e t aujourd'hui à Bagdarl . M . Housseau 
v nu en France pa r congé a appot·té ave.:: lui à Pa!'i s ces div I"C" collce tions, 
excepté celle de rna nus('rits q u'i l a lai .. és à i\l ar cill e . ll cher che à les vendre 
et j e voi avec beaucoup de reg ret que notre gouverncm n t n'e t pa dans 
l' intention de le. ache tet· . Cc q ue j 'aurai le plu désiré cc ont les 10anu crits, 
ca r quoique je ne les ai pas vus, je le crois en général bons et bien choi i , ct 
il y en a de fo t·t r ares . 1. Hou ·seau, qui es t re toumé à i\Iar scille, ne m'a pas 
dit le p rix qu' il en voulait. Je eroi bi en qu ' il lese timc très haut. Toutefoi 
si votre w ut· désirait en fait·e l'a('qui i tion , elle pounait charge !' quelqu 'un de 
voir les co llec ti ons à Paris, et fai re une offr e des manu crits. Dan. la collection 
des manusc r its, il se trouve plus ieul'. li v t•es arabes irnprirn és à Al ep dan . le 
première années du 'v111' . iècle . Comm e j e dés il'e viv er1 ent ob liger 
l\1 . Rou seau, je .'erais charmé de lui proc urer la ven te de ces collec tions, en 
tout ou en par·tie, bien en tendu néanmoins que chacune des quat•·e collections 
forme un tout ind ivi ible. n 

La propo ilion d 'ac n"'ré ù Ou va rov qui répond le 1 / 2"- décem ­

bre 1817 : 

« Perm ettez- moi de vous pa l'l er de collec tions de I. Rous eau. Celle de 
!ioo manuscri t orientaux pourrai t nou convenir et si le p ropri étaire veut en 
trai ter sur une base de 2.'1 à ·~o ooo francs, nou pou non ent r·er en négocia­
ti on .... La impie inspection du catalogu e suffit pour faire voir le mérite de 
ce tte collection . L'absence de l'E mpereur c t du i\li nis tée rn 'e mpêche de vous 
dit·c q uelque chose de plus posi tif, mais je. ui néanm oin s pcr uadé que ce 
gouvernemen t s'en rapportem pa rfaitemen t à votre témoig nage . i donc vous 
croyez que 1. Ro usseau puisse accepter la base que j e pt·oposc, je donnerai 
cour à ce tte affaire avec tout le zè le dont je suis capable. » 

La négociation onlinuc : le j 2o mars r8r8 , Ouva rov offre d 'acheter les 

ioq cents manusc rit pour 36 ooo francs. 
Ce tte somme es l accep tée par Rou seau tle 27 octobre/8 novembre 18 1g , 

Om arov annonce l'a rri,ée d la co llection à Pétershourg : 

(( J e me hâ te, mon excell ent ami, de vous ra su rer au sujet des ma nuscrits 
de M.. Roussea u. 11 · . ont arrivés ici en pa rfaite conservation et d 'apr è le 
jug-e men t de 1\I . Fraehn, celle collection vaut plus qu 'elle n'a t. lé payée. Le 
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choix des manusc r·it , lcue beauté et leur con eeva tion sont r éell ement au­
des us de tout éloge . C'est un vrai trésor ct qui, comme j e l'esp ère, ne restera 
pas enfoui chez nous. » 

Outre cr tle premiè re collecti on de m anu rit , le consul Rousseau en pos­

édail ou en constitua une leu xi' m qu e le 9 f 'vrier r8 2 1, d Sacy proposa 

éga lement ù Ouvarov d 'acqu érir. 

« J'ai fai t, r·épond Ouvarov le 17/29 mars 182', , examin e t· par M. Fr·aehn le 
catalogue de M. Rous eau dans l'intention de joindr e ces manu scrits à ceux qu e 
possède déjà l'Académie de sei nec . i\T. Feae hn pen c qu e ce tte acqui siti on 
serait ut ilt·, ma i ne ta xe la coll ec ti on, aux pi er·ees g eavées eL aux tableaux 
p r·ès, qu'à 11, ou 15 ooo feanc ·. S i I. Rousseau con entait it le laisse r· pour cc 
prix, nou pourrion bi en conclure le mar ché . » 

Cette econde n égoc iati on aboutit omm e la première, eL le 26 j an-

ier/7 fév ri er r8 26, Ouvarov informe de Sacy qu' il L it r em Ltre à l'amba -

sacl eur de Ru ie à P ari la omme de I 5 000 franc . m ontaut de la collec­

tion de deux cent manu cril édé p ar le consul R ousseau . Voil à comment 

grâce aux bon o ffices réciproqu es de il ve Lre de Sac • e t elu comte Ouva rov 

la Bibli o thèque de l' cadémi e de cien ce d P é tersbourg enrichit cons idé­
rabl ement :iO,!l fond oriental. 

IV 

Ouvaro · fut nomm é en T833 , nou l'avons eli t, mini s tre d e l'Ins tru ction 

publique. Deu--.:: l as age des lettres écrit s pendant 1u ' il é tait n ch a r<>e 

cé lèbrent .tvcc ferveur le clevcloppcmenL des é Lu de co Hu ie . li mérit ent 
d 'ê tre ci l<'• : 

« Le nombre des l~coles publiqu es . 'acc roit chaque jour et le chirfrc de 
celle qu e l' Empereur a fond ées se monte déjà à "oo. 

« Nos Lniver ités prenn ent une vie nouvelle . Le ys tème de l' in. truction 
générale e déve loppe fond é s ur un principe d' unité et de conse rvation 
immuable . J e viens d tra cer le plan d 'un gymna. e qui va 'é levet• au pied du 
mont Ara rat e t les p euplades demi-sauvages qui habitent aux environ de la 
mer B lan ('he ~ ' adre ent au go uvernement pour avoir des écoles . Le Bou­
riates norn ades envoient leut•. enfants à l' nive r ité de Kazan el ce ll e d Ki e f 
des tinée aux provin ce dé ta chées de la P oloO'ne s 'élève rapid ement à une 
hauteur Ln•c; re marquabl e . » (8/2o avril t836 .) 

« P endan t que nou s fai son exécuter le ni ve ll ement de la mer Noiee el de 
la Caspi enn e, nou contin uon s à donn er un caractère de plus en 1Ius loca l et 
as rallqu c a l'Université de Ka zan , destin ée à être le chaînon int erm édiai re 
entre les populati ons européem1cs c t les popula ti ons a iatiqu es de l'Empit·e. 
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Je vais inces am ment envoyer en France quelque exemplaires du grand 
ouvrage de M. Struve sur les étoiles double , ouvrage i impatiemm entattendu 
et qui fera époqu~ aprè Laplace e t Delambre . D'autre travaux ont entrepris 
et e continuen t d'un bout de l' E mpire à l'autre . 1o tre civili ation 'avance 
dans une voie toute nationale, toute d'accord avec nos besoins et notre s i tuation 

péciale. I ou espéron que sous peu la Hu ie ne sera pas d daignée par 
ceux dont les lumières lui ont été d' un i grand ecours. » ( 22 juin j2', juillet '837. ) 

Les morceaux q u'on Yicnl de )ir monlrenl avec quelle sûreté cl quel art 

le comlc Sergr Ouvarov se en ·ai t de la lang ue fran ai c. Cette corre pan­

dance avec Silvr lre de ac · , re:;tée jusqu'il pré cnl inédit, n c p eutqu'ajoulcr 

aux m érite. li ttéraires de l'auteur de mémoire sur 1 s my Lèn·s d'Eleu is, 

ur le tragiques grecs, ur la fable d'Hercule, à l'au teur des n otices biogra­

phique sur Gœthe, ~Le in, Pozzo di Borgo, el le prin ce de Ligne. Il eù t éLé 

sensible il un parei l éloge, cc grand sciancu r g1.li c piquait urlout d'être un 

h omme de lettres cl qui fa isait à son corresp ondant ce lle profe ·ion de foi: 

« L'amas de travaux admin istra tifs ne 'accorde pa toujours avec la pai­

sib le vocation de lellrrs, mais veuillez croire qu 'elle n 'en sonl pas moins 

ma plus douce conso lation t mon occu1 alion la p lus h ère. 4.nte o!IUÛtt 

Mus œ era toujours ma devise. » 

NJÉCROLOGJE. 

GEO HGES P E illlOT . 

Au l ndemain de la mor l dr Georges P cn·o L, la Direc tion du Journal 
des apants a Lcnu il indiquer en deux mols quel 1 récieux collabo rateur 

ell e p erda it n lui, quel am i sùr ct dévo ué. Il co nvi ent de le redir 

aujourd'hui plus longuement. 
L'entrée de Georges Perrot au Journal des Scwants remonte à une 

quarantaine d'année : le premier article qu'il y inséra da le d 1 77. li ne 

fi gurait pas encore, pourtant, au n ombre de· rédacteurs attitré . On ail 

qu 'à celle époque les avant al lachés à la publica tion se compo aient de 

deux. catégories : ceux qu'on appelait les « auteur ». au nombre de douze, 

ct qui avaien t le droit d'rcrire chaque année un ertain nombre d 'a r ticles, 

el les << a sis tants », au nombre de six, cboi is par rang cl'anci nneté parmi 

le auteurs, qui formaient le bureau. On Lenait pour une grande faveur d'être 

admis à co ll aborer, i l'on n'appartena it ni il l'une ni il l'autre de ces ela se 

de privilé~iés. P rrol en fut jugé di ane pendant cinq ans; ca r cc n'e t qu 'ml 
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1 3 qu son nom fi gu re en tête du volume parmi les «auteurs)), et il ne 
fut nommé « a, sistant >) qu' en 1 9-. 

A quelque · titre, d'ailleurs, qu' il appartînt. à la rédaction, il ne cessa 
d 'appo rt rau Journal le concours le I lu actif et 1 p lus régulier. On lui 
doit un quarantaine d 'a rticle de fon l , 1uelque -uns très développés. La 
li te sommaire en a été d re ée dans la tab le générale, parue en 1909; nous 
don neron-, à la fm de cet ar ticle, une bibl iographi e p lu développée . On 
n s'étonnera pas que la plupart d 'entre eux aient été consacré aux études 
el aux publica ti on qui atliraien t plus particulièrement , au moment où il 
f11 r nt compo é, l' a ttention de lenr auteur; à le l ire, on uitpa à pas les 
progrè de a vie sei ntiG JUe. Le premier en dale tra ite de l'i le de Samo­
thrace, à propos d 'un travail le Gonze. Per ret, au temp où il étai t membre 
de cette ! ~co l e d'Athènc à laqu Ile il a tonjours gardé une si vive afl'ec tion, 
avait eu l' intent ion de 'occuper de l'h isto ire ct de l 'archéologie de la dite 
contrée : il ava it dù y renonc r faute de Lemps; son débu t au Journal des 
Saçanls lui donna l'occa ion d'une revanche. Cc retour à sa vie antérieure 
ne fut p , d'a illeur , le dernier qu ' il se perm it ; il ne pouvait point rési ter 
au plaisir d 'y revenir toutes le foi que l'o ca ion se présentait. C'est ainsi 
que Jc jo11r où M. Raclc t·ftt paraître le livre commémora tif du cinquantenaire 
de l'Éco le. Il sai it avec em pre se ment le pré tex le qui s'o iT ra it à lui pour 
exposer l œuvre de ses devancier - et de se uccesscurs , le rôle archéolo­
gique d la cél' br mai n qui lui tenait i fo rt à cœur. 

Mai il n'é tait pas homme à s'a tta rder clans le passé : dè r877 on voit 
qu'il son reait déjà à la g rand e œuvre qui sera J'honneur de sa mémoire, à 
sa belle lt i Loire de l'a rt dan · l' a11tiquité; tou le a rt id es à peu près qu 'il 
donna au Journal dan s les année su ivan tes prér arent le terra in dont il 
alla it prendre posse sion; c'e L ainsi quï l rend comp te .successivement du 
travail de son fu tur co ll aborateur Chipiez sur l' origin e des ordres grecs 
(r 77), cle l' histoire Je la 'sr·ulpture "recr;ue de Murray (18 2), du livre sur 
les (Jases peints de Dumont et Chaplain ( t 83), de la thè ede M. Homolle 
S Lll' les Sf(l tnes au:hair;ues de Diane (r ï), de foui ll e de Sch Liemann à 
Tyrinth . à M)' Cè ncs, à Troie ( 1 !)l et années suivante ), ce qui le conduit 
à s'occuprr en r g5 et r896 de rlrm,'s r!l des ·ostwnes de l' époq ue /lom é­
rir;u e; er la mème époque il abo rde, pour le' di culer, les théories émises 
par M. Bérard clans sa thè c sur L'Arcadie et Les flrcadiens, et peu après 
dans on livre sur lr•s P héniciens et l'Odyssée; en 190 c'es t le tour de 
l'Archéologie g recqu e de 1. Collignon; ce tte année mêrne il parlait du 
Parthénon d'après le même au let~ r. 
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De la so rlc, .0. mesurr que la grande publication de Perrot progre sait, il 
pa ai t sucees. ivemenl en revue, pour l'édification le lectrurs du Journal 
le di er ouvrages qu'il était obligé d'étudier afin de e tenir :tu couranl. 
A ec quelle science cL quel talent d'exposition cc arli le étaient composé , 
il n'e tpas besoin de le dire. -ous l'avo n vu ju. qu'au dernicrjourgarderla 
curiosité cl'e prit, la lucidité, la fac ilité d'exposi ti on qui le caractérisaient; 
j 'ajoutera i l' ab erree dr tou te pédanteri e, de toute solenn ité; il ne cra ignait 
point de faire placr, dans cs compte rendu::; comme clan a conversa tion, 
à ses onvcnirs pcr onnrh>, :\ Sf'S :-;ouvenirs de voyage su rtout, qui an imaient 
cl vivifiaient le resle. En parlant du livre de Dumont ur la c• ·ramique il 

n 'hési te point à rappcl r r plaisammen t le ' point qu Labi he dans la 
Grammaire a lancés co ntre le· ar h éologues, non plu qu'à c nler, dans 
on ar ticle ur Troie, , on arrivée à Ilissarlik au m ili eu des vivats des ouvrier s 

cl son séjour à chlicmannopoli . . . 
·n autre trait du caractère de Georges Penol a été la bicmcillance qu'il 

n 'a cc sé de porter à cs élèves, ù ceux du moin , qu'il sen tait lé ireux de 
travailler cL qu' il jugeait as ez énergiques pour réu ir. Le lo11rnal des 
SManls lui a fourni plu d'une foi l'occasion de porter témoignage en leur 

faveur . Lot"qu'en 1 8R fut inauguré le )Ju ée du Bardo. il exposa, au retour 
de son Yoyage à Tuni . toul l'intérrt que présenta ient le collections ras em­

blées par La Blanchèrc; en 1896 L en 1909, il mit en lumière le décou­
vertes d'un autre africain , Gaucl,ler, en Tunisie ct, à Rome, sur le Janicule; 
il anal sait en r 00 la thèse de \1. Courbaud sur le bas-rel ief ··omain , et. 
en rgo6, il montrait, à la uite de "'f. Fouché, l'inO ucncc de l' art ela iqu c 
sur l'art orien tal ; de même, en T908, il fai aiL l' loge de la ncrveillcusc 
activité s icnl ifiquc de \1. Salomon Rcinach à propo elu RéJII'I'loù·e des 

m on uments figurés de ccl auteur. 
A cetlc érie d'arlicle!', dont je ui loin d'a oir épuisé la li tc, ne sc borne 

pa la dclte du Jou rnal des Sal'tln ls cm·ers la mémoir de George Perrol. 
Il lui a promé d'autre fa çon ct peut-être p lu fTi cacrmcnl encore sa bien­

veillante s mpalhic . 
Le jour oü il fut décidé rn haut! icu de priver la pu bi ica Lion des r<' ou rcc ­

née aires à on cxi tence el d'employer ù un autre u age 1 budget dont 
il vi ail. Perrol ne fut poinl du nombre des coll abo rateurs compla isants 
qui , alors que leur dr,oir {·tail de la dUcndr , trouv(•rcnl plus a i ·r de 
l'abandonner. Avec Gaston Paris il sc consacra . de Lous cs cfTorl.. à Lrouvcr 
un e combinaison qui pcr·mlt de poursuiYrc l'œtn rr t il y réu~sit. Depuis 
lor , au milieu des ùiiTi culL<\s pc\cun i a irc .~ ou aulr 's par lcsq nclle nou. avous 
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pas é, n< us l'avon toujours rencontré prêt à Lou te le ini tia tives uti le 

pour sall\ e•Ya rder nos inté rèt , empre ' é à m ellre au service du Joumal, 
avec une persévéra nce inla able , l'autorité de a paro le et de a plume . 
Comme tou ceux gui ont éLé hono ré de son amiti é, nou onserveron fidè ­
lement le sou venir de senices qu'i l nous a rend us. 

R. CAGl'iAT. 

L LSTG C II HO\OLOG IQU E DE' A I\TI LE ' l' 13L LÉS P .\ 11 GEOJ\CE PElll tO'l' 

DAJ\' ' LG (( JO 1\i\AL DE ' AYANTS )) . 

Archéologie de l 'île de Sam othrace, tl:l77, p. 312, 36g . 
L'origcncdc:;ordresgrecs, <8•n, p . 68g, ;'W . 
Les l taliot c. da n · ln plaine elu Pô, 18 o, p. 1,35, 47ô, !ïlo. 
llisto irt' de let scu lpture grecque, dl81., p. ')j, •8•>, 27'l . 
Philostrnte l'ancien, 188·!, p. ',Cio, 6)G . 
L •s cér. uniques de la Grèce p ropre, <8!>:1, p. 26g, 'l6 <, 57 •, Gg5. 
L es comm encements cle l 'art en Grèce, t '8", p . 87, t:i::i, 27 . 
L es statues de Diane à Délo ·, 1887, p. 104 , 12 , 229 . 
llistoirt' de la céramiqu e tJrecque, 1888, p . 2:ÎG, !1!16, 6'18, 702 . 
Le mu. ·éc central elu Bardo, 1 888, p. 4 20. 
Les fo uille de Schliemann à Troie, t8g, , p . ·ns, 464, ~g!, , ~CH). 

L es (ouilles de Schliemann à Mycènes 1892. p. 3',;, '1'.2, r-51, , 6uj . 
Trois ra talogues : Konigliche Nluseen :;u B erlin , Be ·ch reibung cler antiken 

Sculpturt· 1 mit A us cliluss der Pergamenischen Ji'undstüclw; A Cata logue of 
sculpture in the clepartment of Greek and roman antiquilies, Briti h jYfuseum; 
, EOvtx.Ov ~.::ïï_CHOÀoytx Ov ~1ouGeiov, y)\u;r-r~ -roü ÈOv~xoïJ 1\Ioucre {ouxa-rd)o Ot; rr eptypa9txdr;, 
t8g3, p. 4o , 5)o; 1894, p . r9, 22'1-

La collrction Barraco, r89 ',, p. 345 . 
lJel'orz!{ine clesc;tltes arcadiens, <8ÇJ4, p. )j ' , 66u; tH!)5 . p. 56, 1)1. • 
Bronze~; antiques de la Bibliothèque nationale, r8g5, p . Sg 'i . 
Sur les armes homériques, 18gS, p. pg; 1896, p. 3'1. 
Le costume homériq ue, r8g6, p. 1 !, !" 2 3o. 
La Tani8ie, r8g6, p. ?05 . 
Les fouilles d'Olympie, 1898, p. r33, qr;-, t,o2, 5og, 58I. 
Mantinée et l'Arcadie, r8g9 , p . ,·n, 352, 124 . 
L e bab-relief romain ù représentations historiques, r8g9 , p. ::i3 r, 632, 653, 

}4}; l!)OC, i). 26 . 
Catalogue de oases antiques de terre cuite, rgoo, p. 625 . 
Les temples grecs dans la Grande-Grèce et la Sicile, <90 1, p. 167, 239, 2S 1. 
L'histoire et l 'œuvre de l 'Ecole française d'Athènes, t9or, p. 556, 627, 718 . 
Les Ph rniciens et l 'Odyssée, 1902, p. 339, 62g; tgo5, p. <3o, 177, 21,5. 
Les récentes fouilles de Troie, q)o '1, p. r3 I?r, 22 1. 
L'art gréco-bouddhique, rgo6, p. 3115, 4o r, ~65. 

• 
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Histoire de l 'a rt chrétien depuis les premiers LC'III}Jii chrétiens ju ·qu 'à nos 
j ours, 190), p . ~·~1, '!.)~ , 2',5. 

L'architecture hindoue en H.rt rême-Orient, ' !J<'ï• p. 'Hl '1 • 

La question homérique, tgo'j, p. 3j j, 6j ï· 
Les «Actes » de la SociJté archéologique d'.Athène · 1 got>, p. 156 
Géla, fouill es de 1900 à 1905, 1goH, p . 208. 
Gaston Baissier, 1 ~Jo8, p. 388. 
Un inventaire des matérùw.r clc l'archéologie classique , tgoil, p. !1 '1g, 5 1 G. 
Les découvertes de J1f. Gauckler n.u J anicule, 1 gog, p. d6, 1 8 1. 
L'I nstitut de Jirance, 190D , p. t ',o. 
Répertoire de monuments figurés, 1909, p. 5o(), 

Le bouclier rond, 1 gog, p . 568 . 
La composition des peintures murales de Pompéi, 1910, p. ~2. 
Les restaurations des architectes pensionnaires de l 'A caclémic de /?rance à 

R ome et le palais de Dioclét ien à Spalato, 1912, p. 433, '1 1 . 

Un helléniste allemand : Ulrich PO n JVilamowitz-Mollendorf, 1 g d, p. ')8~, 

433 . 
Esp agne et Portugal (collect ion Ars una, species mille ), 1 g r3, p . :; 1 3. 
Le P arth énon, tgt 't, p. 97, 1!,5 . 

LIV HES JO U VEAUX . 

F. H AVEHFIELD . Roman Britain Ln 

1913 . The British Ar.ademy. S'apple­
menta l papers, I I. Oxfoed , 191 't· 

1. le p1·ofesseu1' !Iavel·field vient 
de commencer une publication qu'il se 
pro pose de poursuivre annuellement: 
un compte rendu bref mais p1·écis de 
tou tes les découvertes urvenue 
chaque année en Angle ten·e dans le 
domaine de antiqu ités romaines. Le 
premier fa. ciwle murasse toute 
l'an née 1gt'1. L'auteur nous p t·évient, 
avant de commencer, qu'i l insistera 
surtout su1· les ins ·riptions e t sur le 
publications qui concernent la Bre­
tagne ro maine; ce qui ne l' empêche pas 
de donner aus i de renseignemen t 
su r d 'autres sorte de trouvaill es 
et de recherches . Ain ·i mentionne­
t-il dans les vingt premières pages 
toute une suite de découverte rela­
tives so it à l'occupation militaire de 

la province (for t de Balmuildy, for t 
de Castel! Col!en) oit à la vie civil e 
(temple à \ Yroxe ter, mo aïque de Ken­
chester). Le inscrip tion inse rees 
ensuite son t au nombt•e dl' neuf; elle 
n'ont point g ra nde impor tance . La 
bi bliographie, trè é tendue, pas e en 
revue tou te une sé r ie de périod iques 
dont l'analyse orfri ra d'autan t p lu 
d'uti lité q u'il on t, po ur la p lupart, 
introuvable dan no bibliothèq ues , 
mème le mieux fourn ie·. l\1. lia v r­
frield prom t le fascicu le s uivan t 
( tgt 't) pour le début de J'année 19 15. 

H.. C. 

G. L. C u EES~ L AN. The Au:âlia of 
the Roman imperial army, in -8, Ox­
fol·d, at the Clarendon p r ess, ID t4. 

l. Chee man était, il . a quelq ue 
mois, maitr e de conférences à Oxford; 
actuell ement il est lieutenan t dans 
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J'arm ée anglai se : ce qui , à dé fa ut d e 
tout a utre mo tif, s uffirait à ass uree a u 
livre qu 'i l vi ent de publier no tre 
meill eure . ympatbie; mai s cette con ­
s idér a tion extra scientifique peut 
être écar tée : son travail sur le 
troupes auxiliaiees de l'a nn ée 
romaine e t vraiment très bon ; il a 
toutes les qualités que l'on p eut ex i­
ge r d 'un e œuvre de ce tte sorte. L 'au­
teur est bien infoem é : il conna!t les 
auteurs , le in cription , les papy rus . 
les r e peésentations fi g urées, le r ésulta t 
des fouill es faite en terrain militaire 
antique; il connalt aussi les o u v rages 
moder nes. mê me très r écents, re latifs 
à l'histoire et à l'organi sation de l'a e­
mée rom aine; ses conclus ion ont 
touj ours fo rt sages; il n e ver se p as 
dans les théoeies aventueeu es ma i 
ne manqu e point, lo r squ 'il le cr oit 
po !' ible, de tiree de fait parti cul ier 
qu 'il cite des généralisa tion s intér es­
santes. Cette étude n 'appoete p as, 
d 'aill eurs, e t n e pouvait p as apporter 
de faits teès n o uveaux, le uj c t 
aya nt déjà é té é tudi é plus ieurs foi e n 
to ut ou en paetie; c'es t , en r éalité, 
un e exce llente mi eau point de l'é ta t 
ac tu el de la qu esti on. Na turell e men t 
i\1 . Cb eesman e n a examiné ucce -
siv ement tou s les cô tés : la n ature 
de teo upe au xiliaires qu e connut 
l' époque rép ubli caine , leur r éorga­
nisation pa e Aug us te, leut· dévelop­
pement à l'é poqu e impé riale , e n 
paeticuli er à l'âge d ' Hadei en, leur vi­
ci itude aux ba - temp ; leut· orga­
nisa ti on aux trois premie rs s iè­
cle , les condition du ervi ce, les 
no m des rég im ents, l'importance d e 
leurs e O'ecti f , leur mode de r ecrute­
ment, le ur servi ce s ur les frontiètes, 
l eur t•épa ttitio n clan les for tins du 
li111 e , leur arme ment. 

Pour chacune de ces qu es tion , la 

SA \ A NTS . 

ynthè e de 1\I. C hees man év ite ra, en 
pré ence d 'un tex te d 'auteur ou d 'u ne 
in cripti on , des r echer ches au x tra­
vailleurs e t le ut· fournira les solu­
tions actue lle ment les plu vrai sem­
blables . 

R. C. 

C L! FF O no P EA E C LAHK. Nu m erica l 
Phraseo logy in Verg il. - ln-8•. P rin­
ce ton , rgt3 . 

La di erta ti oo de M. Clat·k es t un e 
inté 1·essante e t utile tentativ e pou t· 
app liquer à la littératurf! latin e la 
mé thod e de r ec he rche · q ue Roscher 
a s i r e marqua blement ui v ie dans ses 
travaux s ur le nombre en Grèce. 
E lle e co mp ose de de ux chapitres, 
con cem a n t res pec tiv e me nt les (ixed 
nu•nbers e t l e~ faoo recl nwnbers . 

P armi les nombre qu'e mpl oie \'i r­
g ile, certain s lui son t impo sés, so it 
p ar les m odèle qu ' il imite (H om ère 
ou a11tre ). soit par les rites , oit p ar 
la tradition , so it p ar le fait s hi ·to­
riqu es . M. Cla rk g ro up e da n. ces 
qua tre ca téO'ories to u les passage où 
le p oè te u e de tr rmes nu mé ri ques 
dont il n 'es t p a · le maitre . Il i ns is te 
p lu s lo ng ue ment . ur la seco nde de 
ce· ca tégories , ce ll e des hi ffre. 
rituels, é tudian t en dé tail le « deux » 
ritu el, le << troi » , le « qua tre », le 
« sep t », le « n euf '' et le « dou ze ». 
J e ig nale corn me par ti cu lièremen t 
inté res ante e p age ue le de ux 
. e rpent d e C léo pâ tre, qu ' il compar e 
à ceux d e L ao coon e t d 'All ec to , et 
qu 'il explique par un rite funéraire. 

Da n d 'autre cas, a u co n traire, 
Virg ile fai t pre uv e d ' un e 1 lus g r ande 
libe rté poue le ind ica ti ons nu méri­
ques . l\1. Clark é tudie à ce propo 
deux épi ode mythique , ce lui d 'Her­
cule e t Cac us et celui de Th é ée et 
du Minotaure . l ou rquoi les bœufs 

5g 
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dé robés par Cacus son t-ils au nombre 
de hu it? ~ 1. Clark monll'e qu'ici \' ir­
gi lc s' imite lui-même cl q ue les vers 
du V l ll< liv1·e de l'f""fléidr reprodui. ent 
pat· une . ol'lc d'auto-suggestion ceux 
du 1\'" livre des Géorgiqu rs . Pourquoi, 
d 'autre pat·t, les v iclirues d u i\I ino­
Laur sont-elles au no111brc de sept, c l 
non de quatorze conrmc c·hez d'au tre 
poè tes ? l\1. Clark pense quïl y ava it 
dans l'antiquité deux tradi ti ons, e ntt'C 
lesquelles le poète a librement choisi . li 
exam ine en. uite com111cnt Virgi le mo­
d ifi e, là mèmeoù ille imite , ses sources 
grecque et latines ct quel usage il fa it 
des chiffre ronds ou approximatifs, 
des chiffres <(emphatiques », e tc. 

11 es t assez difficile de donner une 
ana lyse sut:c inctc de ce travail, très 
minutieux ct ll'è pré<·is. où tous les 
textes nécessaires sont rccuri lli s avec 
soin, groupé. avec clarté (no n peu l­
ê tre san quelques excès de divisions), 
e t in terprétés avec fi nesse. 

HE, " J~ PHïl():-;. 

Tu. SciDitTT . ,\fo::.ai!.i Mo na8Luil'a 
p1'epodobnago Luki (Les mosaïques 
elu m onaslèl'e cle Saint-Leu:). - ln-8° 
Kh::u·kov , 191 !1• 

Les 111osaïques de Sain t-Luc en 
Phocide passent pour appartenir au 
commencement du x1• siècle. Un 
examen iconographique de ce monu­
men ts e t leur comparaison avec: des 
œuv1·es bien datées comme le pein­
tures de la Nea Moni de Chio ( I05 \) 
ou celle des égli es de Sicile 
(deuxième moitié du xn" iècle) ont 
amené l\1. Th. Schmitt à p ropo er 
une da te un peu différente . Ces 
mosaïques sont d'après lui contem­
poraines de celles de Daphni et 
rem on Lent tou l au p lus à la fi n d u 
x 1• ou au début du xu• s iècle. Les 
compositions de la grande coupole en 

par ti culier révèlent une nouve ll e for­
mu le inconnue à la Nea Moni, à la 
Dorm ition de 1ccc, à 1inte-Sophie 
de Kiev, auxquelles on peul ajouter 
aussi la coupo le de Sain le-Sophie de 
Saloni rue (milieu d u X l '' s iècle) . Dan 
toutes ces églises ce sont les apô tr es 
qui, pl acé . Ut' le tambour de la co u­
pole, fo rn en t J'e scorte du Panto­
CI'a tor e t rapp !lent l'an •· icn s ujet de 
l' A ccn ion . Au con traire· à Saint-Lu c 
c;.c LLe p lace e L p ri e pa r la \Ïel'ge 
O!'antc , le Précul' eut et quau·c 
al' ·banges cla ns une pr mièl'e zo ne, 
par les p rophètes dan . une de uxième 
zone. CeL Le appal'ition des prophète 
e raLLachc ne ttement au s uje t de la 

seconde venue du F ils de l' homme 
qui esl désor mais celui des w u pol es . 
On les re trouve it Dap hm, à la 1\ [ar lo­
rana, à la Chapelle Pa latine de 
Palerme, en un mo l da ns les églises 
du xu• siècle . L'examen des autre 
mosaïques confirme ces conclusion s . 
La ré union dans un même tab leau de 
la alivil é e L de l'Adoration des 
l\lages n'apparaît pa. avan t le 
x11• siècle el ·el le y est même encore 
excep lionnelle; or, inconnue à Daphni, 
elle se voit à Saint-Luc. Dans le 
sujet du Bap tême la position du 
Christ, couvut par les flo ts du Joui'­
dain ne e trouve pa avant la 
deuxième mo itié du x1• siècle (poetes 
de bronze de Saint-Paul-Ho1· -les­
Mues, 1 oïo); o t· elle es t trè s nettement 
indiquée à Saint-Luc. Les composi­
tion de Saint-Luc marquent donc un 
nouveau s tade du développement de 
l'iconographie byzantin , représenté 
sur tout par de églises d u xu• s iècle; 
c'est au déb ut de ce siècle , tout au 
p lus dan les dernière années du 
x1• s iècle, qu'on doit en placer l'exécu­
tion. On voit par ce conclusions 
toute la nouveauté de ce travail qui 
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appor'le pl u de précis ion dan la 
chronologie i diffi cile à fixer du cléve­
veloppemcnl de l'iconog raphie reli-
gieu e . Lo u1s B11Ém E n . 

PAN T CHE!'<KO. R elie(ui i::; ba::;iliki 
Stadiia "' {(on lant inop olié. (Bas· 
reliefs de La basilique cle Stoudios à 
Co nstantinople). - Extrait elu B ulletin 
de l'J nstitut Archéologique de Russie à 
Constan tinople; XVl. Un vo l. in- 1

1°, 
·~59 p. ,·~ pl. Soûa, •gt2.. 

Les travaux d e l'ln litut Arch ;alo­
gique r u se de Cons tanlinop le à 1\l ira­
chor-Djam i (ancienne ba i lique de 
S toudios) ont é té malheureu semen t 
suspendus en •gog . M. Pantchenko a 
du mo ins exposé dans cette étude les 
r ésultat · de intéressan tes découvertes 
faites par lui au cour de ces foui lles. 
Les sépul tures des H igo umènes de 
S toudios ont é té r e trouv ' e_ à l'inté­
r ie ur de !"église, près du mu r orienta l 
du ba -côté ud, ainsi qu 'un ossuaire 
se 11Jblah le à ceux du i\l.ont-Alhos , oü 
étaient conservés les o des frèr-e s. 
Le ca veau, exécuté au X J II 0 s ièc le 
après le ù•'•par l des Latin qui avaient 
viol'· les . épultures primi tives , é tai t 
re cou vert de tro is dalle · de calcaire 
blanc dont 1 r ever é tait orné de bas­
L' liefs remarquab les. C'est l'analy e 
t rès dé taillée du style et des proc '•dé 
r évélés p ar ces tro is œuvres qui fait 
l'o bj e t du livre de M . Panlchenko. D e 
ces trois "rag ments en calcaire b lant: 
très fin, le p remier r epeésente un Christ 
en seignant, le livre à la main , la tè te 
imberbe encadrée de longs cheveux 
bouclés, avec sa in t Pierr debout , le­
nant un e <>Tandc cro ix à sa droi te; Je 
second e t une image p ittore qu e d e 
l'Entréeà.Jér·u alem avec une tourpe •·­
c '•e d 'une fe nê tre et trois personnage 
agitant d · pa lmes ou étendant leurs 
v ~temenl ·ous le. p ieds do l'àne sc 
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oü le Clnis t est p lacé à califourchon , 
dan un e po. -::: naturalis te qu'on ne 
tmuve plus à partir du vt " iècle; 
enfin le troisième e t surmonté d 'un 
acrotèee en quart de rond dans lequel 
se dé tache un buste et dans le champ, 
sous un arc en mitee, apparaît un 
gro upe de personnages en costume 
helléniqu e qui rappellent les apôtl'e . 
Ces bas-relief soulèvent un grand 
nombre de problèmes que 1. Pat­
chcnko s 'est attaché à eé oudee. lis 
sembl ent tout d 'abord avoir fait 
partie d'un même en emble, bien 
qu ' il y ait un e di fférence sensible 
entre les pli s r echer ché -, tuya utés 
comm e au polit fer, des per sonnages 
du premier fr agmen t et les plis beau­
coup plu larges que l'on remarque 
sut' les deux autres œuvres . De plu 
l'exteémité du relief n° I est res té brute 
avec un s ing uli er re tour d'angle qui 
omble indiquer que l'œuvre éta it 

adossée soit à la ba e d 'un e colonne, 
soit à la n1arche d 'un esca lier . L'acro­
tère du r eli ef n° tri analogue à ceux 
des sarco phages de type asiatique fai t 
pen er naturell ement à un monum ent 
fun él'a ire, mai s cc n'e t pa· un arca­
phage de forme habituelle. Il s'agis­
sa it peut-èlre d ' un e ence inte acrée, 
d ' un c .. ~xoç, dont ces dalles form en t 
les dé bt'i s e l qui était l'ecouvcl'te an ;; 
doute d'un toit. Pat' leut' s tyle ct leur· 
procédés techn iqu e ce bas-re li efs 
représenten t la sc ulptu re byzan tine 
du ve ièc le, mai c'e~t dan la scul­
pture copte de la mème ép9qu e qu'il 
faut al le!' cher cher la ource de leur 
inspiration. Celle belle déco uverte et 
le co mm entaires dont l 'auteur l'ac­
compag ne forment un e contribution 
des plus util es à l'his toire s i difficile à 
é ·t' ire, d es ·orig ine de la sculptu re 
byza ntine. 

LO UIS Bn ll tiiEn . 
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VICTOR MoRTEl'. ii,Jélan~es d'ar­
chéologie (antiquité romamc et moyen 
âge) . Première série, Technique arrh i­
tec tucale, mé trologie . Un vol. in-8", 
11 8 p. -Pari ,Augu tePicard, tg1 11. 

otre confrèr e Victor i\lortet , bi­
bliothécaiee à la Bibliothèque de l'Un i­
versité de Paeis, que nous avon eu 
le reg1·et de peedee le 15 janvier rg 1 '1, 
po ue uivit tou te sa vie pendant les loi­
sie· que lui laissaient ses occupations 
peofessionnelles, des recherches a­
vante . Les ouvcages et mémoit·es 
qu'il a laissés p euvent être clas és sui­
vant les matières auxquelles ils e 
rapportent en plusieurs g roupes : 
archéologie et mé trologie antiques, 
archéo logie du moyen àge, histo ire 
de· sciences et des arts, bibliogt·aphie 
et bibliothéconomie . 

Plu ieurs de ses travaux on t d'a il­
lcut·s é té l' obje t de comptes rendus 
dans le J ournal des Sa<•rcnts, le sui­
vants notamment: Etude historique et 
archéologique sur la cathédrale et le 
palais épiscopal de Paris, du ri• au 
XI!• siècle (dl8g, p. 252), 1l-Iaurice de 
Sully, évtJque de P ari::; ( rd)o-IIg6) , 
(18go, p. 65'3), R echerches critiques 
. ·ur Vitru<•e et son œuvr·~ (tgto, p. :ns, 
'1go), La mesure de la figure humaine 
et le CttnOn des p roportions d'après 
le dessins de Vtllarcl de Hennecourt, 
d 'A lbert Durer et de Léonard de Jïnci 
( 1g ro, p. 563), RecueiL de textes rela­
tif's à {histoire de l'architecture ct à 
La condition des architectes en /t'ra nce, 
au moyen âge, Xl "-XI/0 siècles (1912, 
p. /12.2) . 

L'ouvrage po thu rne, que M. Char­
les Morlet 'es t fai t un pieux devoir 
de publ iet·, en le faisan t précéder 
d' un averti ssement, aussi Fobre que 
peécis su r les travaux de son frè re, 
e t foemé pae la réunion de cinq mé­
lllOires re lati f à la technique archi tec-

turale et à la métro logie , tJUi ont paru 
dan la Bibliothèque d e l'Ecole des 
Charte . En voici le titre : La me­
sure des colonnes à la (in de l'époque 
romaine d'après un très ancie n f'or­
mulaire; L a mesure et les proportion 
d es colonnes antiques d 'après quelques 
compilation et commentaires antérieurs 
au X fi• siècle; Ob. ervatio:·s comparées 
sur la f'orm e d es colonne. à l'époq ue 
romane clans divers monuments du 
midi de la France et de pays étran ­
gers; Jïtnwius Rufus, § 39, mesures 
des hauteurs et ~ 39 bi , mesure de 
l'arc surhausse; L a mesure des voûtes 
romaines, d'après des textes d'origine 
antique. 

Le deuxième mémoire est accom­
pagné d 'une p lanche représentant des 
dessins d'architecture du x• siècle 
d'aprè un manu crit de la Biblio­
thèque de Schle lad!. 

Il. D. 

Zapisk neo(i lologiè,; /wg() obSciestva, 
Mémoire cle la Sociét é néophilologique 
près l' Unit>ers i té impériale de Péter­
sbourg. T. lV-Vl. - Pétersbourg, 
19 10- 1() 1'1. . 

On sait tout l' intérè t que les Russes 
1 01·tent à l' 'tude ùes langues vivantes 
et pae suite des littéra tures é tran­
gè res . La soc iété néophilolog iq ue a 
été fondée en 1 ss:,. 

ll exis tait aupat·avanl une société 
philologique dépendant de l' uni ver­
si té de Sain.t-Pétersbourg qui étudiait 
l'antiquité, l'Orient et les littératul'e 
européennes. 

La ocié té néophilo logique s'en est 
dé tachée pour e consacrer unique­
ment à l'é tude des littératures romanes 
et german ique ·. 

Elle a eu pour premi er président 
l'académici n Alexandre Ni colaevitch 
Veselov ky décédé en tgoo ), le Gaston 
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P ari s de la nu ssic, eL p our p re mi er 
sécrétairc F. 1 . Bati oucbkov . D u ra nt 
le. t rois prem ières années ell e a corn p té 
üo me mu t·es. E lle en ava it 268 don t 
q uelq ue dames en ' 9 ' o . Elle adme t 
les é trange r à e réunio ns. Le vo­
lu me qu no us avon ou s le ye ux 
témoig nen t de son ac ti v ité e t de la 
varié té de e é tu de . No u y r en­
controns de cs ai ur les légeu des 
d 'Odin, ~ ur le an ciennes épopée 
fran çaise (à pro po des travau x de 
i\ l. Béd ict'), s ur l' Ing var de . légend . 

can d inaves, s ur l'A tlantide du poè te 
ca ta lan Yerdaguer , sur la légende de 
Fa us t, s ur· les E nfance· de l'épopée 
frança ise ( par M. Schichmarev, bien 
co nnu de no roma ni tes) sur la mo­
nod ie d u moyen àge par le même, s ur 
le o ri gines de l'é popée provença le, 
s ur le my th e d 'Ar ac hn é dan la lé­
gende de la Vierge . Chaq ue vo lu me 
e t acco m pagné de pt·ocès-verbaux où 
ont ré umé les trava ux q ui n'ont 

point é té pub li és dans les i\f émoires . 
L. L EGE II . 

ACADÉMIE 
DES JNSC JU PTfONS ET BELLES-LETTHES. 

CO?IIM NICATIOi\S. 

7 août. i\1. T héodore H.einacb ·om­
m uniqu e une in sc ri p tion funé raire 
g t·ecq ue en vers de p rovenan ce 
égyptienn •. Un jeune homme de 
v ingt ans est ce n é prendre la pa ro le 
e t donne ,· de con o lations s ut· sa 
mo rt à sc~ pa r ents . Celle. in . cr iptio n 
e t r emarquable par l' i ncorrection de 
la langue e t de la ve rs ifica tion, q uo i­
q u'e lle paraisse date r d u règne . 
d ' Had r ien. 
-M. ' eymou r de Ricci comm u­

n ique un papyru lati n inéd it d 'ord re 
ju ridique. 

1f1 août. y{. \ïolle t li t un mémo ire 
ur ies pa irs de F ran ce à la fi n de 

l' ancien n:·g imc . 

? 1 août. l\ L a lomon Reinach donne 
lec tu re d' un mémoire inti tulé : « Obser· 
va lion s st n· la colon isa ti on rom ai ne; 
comme on,. s ait d 'è tr e colon ». 

2R août :-1. Po ttie r do nne commu­
nica tion d 'une notic.:e s ur un lécythe 
blanc acqu is par le n1u . éc du Louv r·c 

où il voit une r epré enl at ion nouve lle 
d u dieu de la mor t, Thana tos. 

- l\J. i\l orel-Fatio lit un mémoi re 
in ti tulé : Un romance du Cid e t la 
ques tion de préséan ce de amba sa­
cleurs de France e t d' Es pagne à 
Home. 

I.J. septembre. ~1. Antoin e Tboma 
ig na le et analy e un poè 111 c d'Ala in 

Char tie r . récem men t découv er t, e t 
qui fe ra l'obj e t d 'un ar ticle dans le 
J ou ,·nal cles Sa N tnl . 

- i\I. i\Iore l com muniq ue une in­
. cr i p rion h ié roglyp hi q ue r ela ti v à une 
dis posit ion tes tamen tai r e r e montan t à 
l' anc ien empire égy p ti en. 

21 septembre . i\'1. Chavannes expose 
d'ar rè-; une le ttre qu ' il a I'eçue de 
l\1. J ean La r tig ue q uelques · nnes des 
découver te ar chéologique fa ite pa t· 
la mi 5Îvn cgalen dan la pl·o,· ince 
chi no ise de se u· T ch'ouan . , 1. La J' .. 
Lig ue a exploré dan la région de Kia­
Lin g des fa laises pe r-cées d' in no m­
brab les g ro lle qui ont se r vi d' hab i­
tations aux tr ibus a bor i gè n e~ mn i.· 
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qui auparavant, dans les deux p re­
miers siècles de notre ère, on t été 
employées comme lieu de sépul ture. 
1\I. Lartigue a trouvé de cet'cueils de 
potet·ie et des sarcophages de pie t'l'e 
dont le décor es t ne ttem ent de l'épo­
que des Han. 

- l\'1. Salomon Reinach mo n tt·c que 
les modernes ont eu lOt' t de dire q ue 
Iphigénie fut sa uvée du couteau de 
Ca lchas en revê lantl 'appat·ence d' une 
vieille femme, et de voir lit une va­
riante de la légende qui la fait mé ta­
mot'phoser en biche. En réa lité il 
n'exi Le qu' un seul Le;\.lC grec suivan t 
lequel Artémi., pou r fait·e agrée r . a 
pl'Otégée comme prètresse en Tau­
l'id e, lui aumit do nné l'aspect d' une 
dame vénérable; ce texte, déjà mal 
compris par les savants byzan tin , a 
provoqué la prétendue variante de 
la métamorphose q ui n'est pas u ne 
variante, mais le sim pie effet d'un ma­
lentendu. A l'ins tant du sacrifice en 
Aulide, At'tém is a substitué une b iche 
à I phigénie, p uis elle a emporté la 
jeune fille en Tauride el là 1 ui a don né 
le · lt'aÎls d'une vieille fcmn1c pou t· la 
faire revêtil' d' un sace1'ÙOC'C impot·tanl. 
Iphigénie n'a donc pas été Lransfot·méc 
en vieille pou r échappct· au sacri nca­
lCUl', mais pout· dcvenil' sacriflcalrice 
à son tour . 

18 scptemb1c . .i.\1. le 0' Cap itan 
présente deux cou teaux en s ilex fine­
ment ta illé , LI'Ouvés it :\Iexico u1· 
l'emplacement du g rand temple. L' un 
d 'eux es t le cou teau ord inai 1·e à sac ri­
fice humain~ , mais l'autre dont il n·a 
é té trouvé que de rares spécimen e t 
seulement récemmrnl, pl'ésen le la 
pa rticularilé d'a voi r sa poi ntc enfo 1, cée 
dans une as ez grosse bou le de copa l . 
On peul croire que le pl'Cnlicr é lai t 
bien le cou teau cffirienl du sar rifi ce, 

tandis que l'autt·e, con acré par le 
copal, aurait é té une offrande symbo­
lique ou un acces oire du w lte . 

I. Iléron de Villefosse lit une 
lettre de M. Bcrthezenne, relative à 
une pe tite s latuellc de Victoire gallo­
romaine, trouvée il y a q uelque 
années dan . les env i ron d' Alais. 

- i\I. H. Cordier lit un l'ap port s u1· 
la 111ission Segalen. Il romm unique 
auss i une leuœ de i\f. Ho bert Gau­
thiot , cha1'g<; de mis ion dans l'Asie 
cen trale. 

- i\I. Élie 8erge1·, conse t·va teut· du 
Musée Condé, expo e les conditions 
dans le. ruelles Chantilly t été occupé 
pat· les troupe allemand •s. 

25 septembre. M . Babelon donne 
lecture d ' un mémoire s u1· Aui la dan 
la n umismatique. 

Il n'y a point c l il ne sa trait y avoir 
de monnaie au nom d'Att ila. Mais les 
Romains, s uivant un usacre constant , 
ont introduit s ur leurs monnaies de 
l'époque un Lype nouveau qui rap­
pelle leut' g l'ande victoire des champs 
ca talauniqu s . Cc type rcpl'é ente 
l' empel'eu r l'Qmain de bout, éc1·a ant 
du pied un d 1';1gon à tète humaine el à 
queue de se rpent. Celle image symbo­
lique p araît po ur la premi ère fois ut· 
les p ièces d'or des ùcu _ em percu1·s 
con temporains ùc la défaite d 'Attila, 
Yalentinien lll, empereur d'Occident 
e l i\Ia rci cn, cmperr.u l' rr t•ient. 

Le Ùl'agon à tète humaine ct à corps 
de serpe nt rappelle les éants angui­
pède ·, qui llans la uJythologie antique 
son l foudeoyés pat'J upile ·. Pour com­
mémorer la défaite d 'Attila on s'es t 
inspil'é de la giganloma< hie ou c~m­
bat de J upite1· co ntre les géants 
eévo lté . 

Pendant le moyen âge les légendes 
firen t d ' Attila une incamation du 
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diabl e c L le Il uns dev iment d es 
démons . O r dans la symbol ique chré­
ti enne le. démons sont les hé ri tier 
des pan , ~ alyre c t fa unes. i\f . Ba belon 
mon tre une médaill e d'Attila , fabri­
quée e n Ital ie au début du xv1° siècle 
d 'après le· données de la trad iti on 
méd ié vale . Attil a y es t Dg u ré comme 
un faune avec des co rne , de o reill.es 
et un e ba r b iche de bouc . 

- J. .. R einach l'appelle qu e Stili­
co n au début du c iècle Dt en i ver les 
plaque d 'o 1· d . po rtes du Capi tole 
pour s ubvenir à la dé tre e de !"Etat. 
Un hi LOI icn byzantin pré tend qu 'on 
découv ri t alors en une ce rtain e part ie 
des por tes une in cription dont il 
donne le texte e t qui comportait une 
prédiction fàc h use pour· Sti li co n. 
M. . H c inach e sai e d' é tablir quïl 
. 'agit ~ i n p le ment d'un g r·affite, de la 
s ignature d 'un oisif qui a été mal 
lue; i l rt'•tablit ainsi ce Lex le: ' ige r , 
e ·clave de Quintus Regiu . 

.'2 octobl(•. 1[. Ilon, olle fait un e co m­
nJUnica ti o n intitu lée : le é n ig me5 de 
[arma ria . 

9 octobro. 'I. Moret commun ic1uc 
un e inscription égyptienne inédite de 
la sc dyn a tic (ve rs 24oo av. J .-C. ) . 
ll s'agit d'un décre t royal qui nomme 
Chemaï, c he f du 1 ays du s ud et qui 
énumèt·e les 22 nome de la Haute­
Egypte soumis à on autorité. La 
s tè le, provenant des fouilles de 
l\ l ·l. Ad H eina h e t R. \ \ eill à 
Kopto , e t actuellement au Mu ée du 

Caire . 

30 octobre . M. L eger fait une com ­
mun ication ur l' é tymo log ie du mot 
français Cadastre. 

- i\I. Tl. Cordier lit un e Jeure de 
l\J. Gauthiot s ur les é tude rel a tives 
a ux dial ec te iranien. qu ' il a raites 
pendant sa mission en A ic cen traie . 

- l\I. S . Jleina ·h donne lec ture 
d'un mémoi re s u r le funérail le 
d ' Alaric. 

- 1. l\Joncenux lit un e n ole de 
' iVl. Cagna L sur une inscription g recq ne 
découverte récemm nt à Constantine. 

- l\J. Il éron de Vi ll cfo e commu­
n ique un e le LLre du P. Dclat tre s ur le 
srcau d' un é vêque. 

- i\I. Violl c t lit un mé moit·e s m· 
le. t·e la tio ns entre le Pa l'l cm nt ct le 
g 1·and consei l. 

0 no(Jembre . i\I. Prou donne lecture 
d'un mé111oirc s ur de diplô mes faux 
at tribués à Cha rl e le Chauve. 

13 no <•embre. l\J. Jaclart ex po . e les 
pertes e t dommage que la ville de 
Heim e l notamment la ca thédrale 
onl éprouvées du fait du bombarde­
ment de · All mands. 

- i\1. H éron de Vi ll efossc lit une 
note ur p lus ie ur insc ripti o ns latines 
don t il a récemment r eçu le texte. 

n nO(!e/llbre . . l. Anto ine Thomas 
expo e les variations de genre qu'a 
subies le mol amour e n frança is, el en 
propo e une expli cation : la pronon­
cia tion amCiur . e eait clue à l' innuence 
de la lang ue d'oc . 

- M. Leget' fait une communica­
tion sur l ' histoire de la Serbie. 

CHHONlQLE DE L'lNSTITUT. 
La séa nce publique annuelle des 

cinq Académie a é té tenue le 26 oc­
tobre 1 D 111 ous la l r ésidence de 
M. Paul ppel. 

Le programme de la séance était le 
suivant: 

Discoue du Président. 
Proclamation des lauréat du prix 
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\'olney(voirJ ournaldf•sSnvants, I!JI'1• 

p. 'B4). 
La Guerre et le droit des gens au 

xx• siècle, pae ~I. Loui , Henault, mem­
bre de l'Académie des Scicn!'es mom­
les et poliliques, au nom de l' institut. 

L'lnCJasion mongole au ,1foycn Age 
et ses conséquences, pat· l\1. Jlenei 
Coedier, délégué de l'Académie des 
Insc ription s et Belles-Lettres. 

Les Vierges de l'Acropole, par 
M. Il omoll e, délégué de l'Acadé mie 
des B eaux- ,\t ts. 

Les J ournées de Barfleur et de la 
Jiougue (29 mai-3 juin lli9'!), par 
M. Lacour-Gayet, délégué de l'Acadé­
mie de Sciences moeale et politique . . 

Le Soldat de 1UH, pat' M. René 
Doumi c, délégué de l'Académie Fran­
çai e. 

ACADÉ)IIE Fil \:X ÇAISE. 

l\I. J uLES LE)IA !Til E est décédé le 
3 août rg rt1 à Taver. ( Loieet . 

;\[. le Comte ALnEIIT nE l\Iu~ e. t 
décédé le 6 octobte rgt'1 à Bordeaux. 

ACADÉ~IIE DES 1 'SC!lli'TIO'iS 

ET BEL l ES-LETTIIES. 

L 'Académie a tenu sa séance 
pub lique annuelle le :o.o noven1 brc '9 r '1 

sous la présidence de 1. Emi le Cha­
telain . L'ordre des lec ltl'es éta it le 
striYant: Disc·out·s d M. le peé ident 
ut' les pr·ix décemés n r !J 1 !1 ; L e 

mariage rl 'Jiector, par i\1. Paul G it·aed ; 
L a sculpturc sur pierre ("t Chine, par 
i\J. Ilenei Cor·cliet·. 

Nécrologie . ~I. PA L YrOLLET, 
membre de l'Acadé111ie depuis r887, 
est décédé à Pari le 2 '> nove mbee 
rgr '1 • 

i\L DJÎC HELETTE, conespondan t de 
L\. ·adémic, a é té g lorieusement tué à 
l 'ennemi le 3 octobre rgt 1 • 

ACAOJÎ ~IIE DES BEAU . -AHTS. 

L\\cadémic a tenu. a . éancc publi­
qu e annuelle le r'1 novPmbee rgr'! 
sous la pré idcnce de l\1. Dagnan­
Bouyeeet. Le progt·ammc de la séance 
était le uivant : Di cout" de l\I. le 
peésidcnl; proclamation de geand 
prix de peintuœ. de sculptur·e, d'ar­
cliiLecLure. de g r·avure en médaill e 
et en picnes fincg, de eompo iLion 
mus icale c t des prix déceené en 
vertu de. di vcesc. fond . ti ons ; Les 
sept premiers sccréta ires / ' •rpétue ls de 
l'Académic de8 Heau .r-Arts ( 180.'1-1 903), 
par M. \\'idor, s cré tair· peepé tuel. 

Le Gérant E c. LAi'\< LO IS . 

Coulommicl's. - lmp. PAUL BRODARD. 
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